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ESSAI GÉNÉRAL’ 
DE FORTIFICATION, 

ET 

D’ATTAQUE ET DÉFENSE 



Des différens moyens d’ajouter à la force des places. 


JusQu’ic^ nous avons présenté les places desdifférens 
systèmes dans leur état de simplicité, et sans aucun des 
'^accessoires, qui en en compliquant la fortification , les 
rendent susceptibles d’une résistance plus longue et 
plus coûteuse à vaincre. Maintenant que, par les con- 
sidérations assez étendues sur tous les genres de forti- 
fication simple qui nous ont occupés, nous nous sommes 
mis en état de passer à l’examen de la fortification coin- 
. posée, nous allons considérer les différens moyens, par 
lesquels on peut ajouter à la force des places , et dont 
les combinaisons variées , et surtout la réunion , peu- 
vent çn élever la défense au plus haut degré, auquel 
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le!s progrès et l’état actuel de l’art permettent de la 

porter. 

De tous les moyens d’ajouter à la force des places, 
les premiers, ceux qui sAs contredit méritent la pré* 
férence , tant parce que leur emploi n’exige aucune 
dépense que parce que leur durée est à l’abri des ou- 
trages du temps, sont incontestablement les moyens 
naturels, qui naissent ou de la situation des places, ou 
de la nature du terrain sur lequel leurs fortifications 
iMt assises. Quel art, en effet, pourroit créer quelque 
é^livalent aux longs glacis de roc pelé du front de 
Notre-Dame à Luxembourg , et aux escarpes de roc vif 
de la plus grande partie de l’enceinte de cette place ? 
Quel autre que la nature pourra jamais former un autre 
Gibraltar ? Cette montagne inaccessible et démesuré- 
ment élevée, resserrant entre elle et'la mer, cette plaine 
de sable longue et étroite, parWquelle il faut nécessai- 
rement que les attaques cheminent, pour arriver à la 
place , cette rade foraine dans laquelle une escadre enne- 
mie ne peut tenir contre les gros temps', ces bas-fonds 
sur lesquels sont venues s’échouer les fameuses batteriei 
flottantes , ces courans qui empêchent les vaisseau|l 
d’agir contre les batteries de la pointe d’Europe, et ces 
deux mers et ce rivage d’Afrique, qui à tout moment 
ravitaillent à la vue de l’ennemi une place qu’il déses- 
père de réduire par la force; quel autre que la nature 
pourra jamais rassembler tout cela? Quel autre, après 
avoir ainsi accumulé dans le même lieu, tous les moyens 
de résister invinciblement à toute attaque, tant par 
mer que par terre, pourra y réunir tout ce qui peut en 
rendre le blocus impossible.^ Mais ce n’est pas de ces 
sortes de moyens , aussi variés que la nature , d’sqouter 
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'à la force des places, que nous allons nous occuper; 
, «’est uniquement de ceux de l’art. Nous réserVons pour 
le livre suivant, quelques notions élémentaires et géné- 
rales sur les premiers qui, traités dans toute leur éten- 
due, fournii'oient seuls la nititière d’un ouvrage consi- 
dérable. 

L art a bien des moyeqs , indépendamment de ceqx 
-de la nature, d’ajouter à la force des places. Il peut 
augmenter la longueur de leur.résistance, soit par des 
■ retranchemens intérieurs; soit par des contre-gardes, 
ou , comme on les noramoit autrefois, couure-Jaces , 
qu il faille non seulement prendre, mais même détruire, 
(avant de pouvoir entamer les ouvrages plus essentiels, 
placés derrière J soit de grands ouvrages extérieurs , 
qui couvrant un ou plusieurs fronts de fortification, 
•donnent â l’ennemi un siège préliminaire à faire, 
■avant de commencer celui de ces frontl; soit par un 
• avant-chemin cOiU’ert , derrière lequel le premier reste 
'tout entier à attaquer; soit par des manàeuvres d'eau, 
qui noient l’assiégeant dans ses travaux, ou emportent 
'ses passages de fossé; soifenfin par.des Contre-mines, 

'■ qui, menaçant l’assiégeant de le faire sauter, lui et ses 
travaux , l’obligent de recourir lui-même aux procédés 
lents et minutieux de la mine, et de s’emparer du des- 
sous du terrain, pour assurer les pa< qui lui restent à 
faire sur sa surface. Nous y joindrons encore les pièces 
détachées, portées sur le flanc de quelques-uns des 
'accès d’une place, et rendues elles-mêmes," Ou inacces^ 
"sibles par l’emploi de manœuvres d’eau , ou inattaqua- 
bles par celui de contre-mines prodiguées à leur défense. 
'Tous ces moyens peuvent être ou employés séparément, 
ou combinés entre eux de différentes manières, ou enfin 
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réunis. Nous remarquerons cependant, qu’excepté les 
manœuvres d’eau et les contre-mines, qui conviennent 
-à tous les genres de places, que la nature du terrain 
on elles sont situées, rend susceptibles de l’un ou de 
l’autre de ces moyens de défense, les autres affectent 
de préférence, les uns les grandes, les autres les petites 
places. Les retraiichemens intérieurs, diminuant dans 
ces dernières un espace déjà trop resserré, y convien- 
nent peu. Les grands quvrages extérieurs, au contraire, 
qui leur donnent une extension , où peuvent se placer 
des établissemens militaires, trop à l’étroit dans le corps 
de la place, leur conviennent singulièrement; bien dif- 
. férens des contre-gardes et des avant-chemins couverts, 
qui, exigeant une augmentation de moyens défensifs , 
sans fournir d’espace pour leur emplacement, y multi- 
plient les embarras et l’insuffisance des ressources inté- 
rieures , et seinblent conséquemment ne convenir qu’aux 
grandes places. Une place excessivement grande, au 
contraire, et que déjà l’on jugeroit d’une garde trop 
étendue, devroit de préférence être renforcée par des 
. retrancfaemens intérieurs. Mais en voilà assez pour faire 
apercevoir qu’il n’est rien de moins indifférent, que 
l’espèce des ouvrages par lesquels on prétend ajouter 
à la force d’une place, et que le cjioix à faire entre eux 
doit toujours être déterminé par ce qu’est en elle-même 
la place à laquelle on les adapte. , ^ ,,, 

Je ne parle pas de la nécessité qu’il y a de les placer, ' 
de manière à ce qu’ils rétablissent entre les différens 
points attaquables de la place, l’équilibre de résistance 
qui pourroit y manquer. Le simple bon sens suffit pour 
avertir que vainement on augmenteroit la force de quel- 
ques-uns de ces points , si la foiblesse de quelque autre, 
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toujours facilement découverte par l’assiégeant, Irahis- 
soit tous les efforts qu’on auroit faits, pour lui présenter 
la place plus forte par toutes ses autres faces. 

On s’étonnera peut-être de ce que nous ne compre- 
nons pas les casemates (i) au nombre des moyens d’a- 
jouter à la force des places. Voici nos motifs. Gomme 
souterrains à l’épreuve de la bombe , les casemates sont 
^ d’une utilité incontestable dans les places assiégées, 
pour tenir en sûreté les hommes , et surtout les muni- 
tions. Je dis, surtout les munitions , parce qu’il est rare 
que le séjour qu’y font les hommes, ne leur soit pas 
à-peu-près aussi pernicieux que celui qu'ils feroient en 
plein air, exposés aux bombes de l’ennemi. Gomme 
moyens conservateurs , les casemates sont donc quelque 
chose, moins cependant qu’on ne le croit communé- 
ment. Gomme moyens de force , elles ne sont rien ,' 
peut-être moins que rien.- Gar, d’une part, on n’a jus- 
qu’à présent pu les préserver d’une fumée suffocante, 
et, de l’autre , ou leurs embrasures excessivement larges, 
percées dans un mur fort épais , ont été trop ouvertes 
aux boulets de l’assiégeant , ou , pour réduire la gran- 
deur de ces embrasures, on les a percées au travers de 
murs MAçninces , pour n’être pas facilement détruits 
par l’aMI^ie ennemie. Nous ne pouvons donc accor- 
der. aux_casemates , telles qu’on les cpnnoît maintenant, 
d’étre.un moyen de force. Elles n’en seront un , que 


(i) Par casemates, les ingénienrs entendent des sontemins 
percés d’embrasures, desquelles on puisse faire feu sur l’ennemi. 
Le reste du militaire entend par li des souterrains voâtés i 
l’épreuve , où la garnison et les munitions de guerre et de bouche 
puissent trouver un refuge contre les bombes et les boulets rouges . 
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lorsque parfaitement exemptes de fumée, elles auront 
leurs embrasures percées au travers d’un parapet de 
terre : deux choses qui ne sont pas plus impossibles • 
l’une que l’autre, coipme nous parviendrons peut-être 
a le faire voir en temps et lieu. 

CHAPITRE 1er. 

Des retranchemens intérieurs. 

Par tout ce qui a précédé , on a pi# se convaincre 
que les retranchemens intérieurs étoient essentiels à la • 
défense des places. On a vu que toujours nous avons 
supposé que, pendant le courant des approches, l’as- 
siégé ne manquoit pas d’en faire dans les bastions du 
front d’attaque. Et, en effet, c’est le seul moyen de 
s’assurer que la garnison soutiendra l’assaut au corps 
de place, et ne se rendra pas dès l’instant qu’elle y verra 
une brèche. C’est donc aussi le seul moyen d’obliger 
l’assiégeant à faire un épaulement au passage du fossé , 
et à faire un logement au haut de la brèche. Or, de 
toutes les opérations de l’attaque, ce sont ces opéra- 
tions extrêmes qui sont sans contredit les plu^Bneuses 
et les plus meurtrières. C’est bien pis, si le mranche-’ 
ment est assez solidement construit, pour obliger à y 
faire brèche par le canon ou par la mine. La difficulté 
de descendre du gros canon au fond du fossé, et de le 
remonter au haut de la brèche, et tout cela sous le feu 
du flanc opposé; cette difficulté, dis-je, portera natu- 
rellement l’assiégeant à préférer la voie de la mine. Et 
alors quelles longueurs! Et, pendant leur durée, que 
de pertes dans ces travaux du couronnement du chemin 
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couvert, du passage du fossé, et du logement de la 
brèche , si rapprochés de l’assiégé , et si pleins de 
inonde et de mouvement! Ce sont ces considérations, 
qui sans doute avoient inspiré à Cormontaingne, l’opi- 
nion que- le meilleur moyen peut-être d’ajouter à la 
force des places, éloit de faire à ceux de ses bastions, 
qui étoient susceptibles d’attaque, des retranchemens 
intérieurs avec escarpe et contrescarpe en maçonnerie. 
11 en proposa de différentes formes, suivant celles des 
bastions. 

Quand les bastions, fort obtus (i), laissoient entre 
leurs épaules une distance considérable, la forme qu’il 
eût préféré de donner à ces retranchemens , eût été celle 
d’un front de fortification , allant d’une épaule à l’autre, 
afin de conserver la totalité des flancs, et de leur action 
sur les fossés et chemins couverts des bastions collaté- 
raux (a). Un retranchement de cette sorte, avec fossé 


(i) PJanch. 36, 6g. 1 , 

(a) Des camarades , à Tamitié et aux lumières desquels j*ai une 
égale coii6ance» in*ont averti d'un danger qui menace ce retran* 
chementi c*est dVtre eii6lé et pri*; à revers, du même canon qui 
contrebat et ruine les 6ancs du bastion, lis préféreroient en cou* 
séquence, que le retrancliement |>artît de.s angles de 6anc de ce 
bastion, et allât d'une courtine à Tautre. On a vu ]iar qucl.motif je 
desire conserver jusqu'à la fin , Tusage des 6anc.< du bastion re« 
tranché; les tenailles doivent empêcher que ces flancs ne soient 
« fcinés leur revêtement, et rien ne s'oppose à ce qu'on en ré- 
paississe les parapets par derrière , à mesure que les coiitre>l)atte> 
ries les amincissent ]>ar devant. Malgré tout cela , si j'avois à 
recommencer, je pourrois bien reculer mon retranchement jusqu'à 
la naissance des courtines. Au reste , le lecteur , qui à celte disens* 
sion gagne d'avoir deux manières de faire ce retranchement , au 
Jiea d’une , pourra se décider sur le choix* 





♦ 


8 XSSÀ.I eémiKAt de fortificatior. 
de 6 toues de largeur, traversé par une caponnière cou- 
verte et crénelée, bordé d’un chemin couvert de 3 toises 
seulement de largeur, niais avec place d’armes ren- 
trante au centre , et dont la' crête lui seroit soumise de 
3 pieds à 3 pieds y, prendroit certainement de très- 
grands avantages sur l’attaque, si surtout, ce qui est 
facile, on lui donnoit sur les faces des bastions un com- 
mandement de deux ou trois pieds. i°. Il permettroit 
de soutenir l’assaut à la brèche du bastion , avec vigueur 
et opiniâtreté; avec vigueur, puisqu'on aurait un espace 
considérable pour le rassemblement et les manœuvres 
de la troupe qui le soutiendroit; avec opiniâtreté, puis- 
que cette même troupe auroit sa retraite assurée dans 
le chemin couvert du retranchement. a°. Le terrain en 
avant de ce retranchement se resserrant , à mesure qu’il 
s’en éloigne, jusqu’à finir à rien, à l’angle flanqué du 
bastion, dont le retranchement, au contraire, occupe 
)a plus grande largeur; l’assiégeant j seroit toujours 
débordé., et battu d’un feu supérieur, dans ses appro- 
ches, de la brèche du bastion , à la contrescarpe du re- 
tranchement; ce qui seroit le contraire de ce qui lui 
arrive dans le cours du reste du siège. 3°. Il faudroit 
que l’assiégeant fît de nouveau , et couronnement de 
chemin couvert, et descente de fossé, et brèche; puisque 
l’escarpe et la contrescarpe du retranchement sont sup- 
posées revêtues l’une et l’autre en maçonnerie. S’il pré- 
tend y faire brèche par le canon , nous avons, déjà ex>4 
posé les difficultés et l’embarras qu’il y rencontrer.'i. 
S’il préfère la voie de la mine, il peut en trouver de 
plus grandes encore dans les contreinines , dont l’as- 
siégé petit avoir rempli la pointe du bastion, en partant 
d’une galerie adaptée à la contrescarpe du retranche- 
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ment , et encore d’une galerie majeure , adossée à l’es- 
carpe du bastion. Tout considéré , je ne crois pas ' 
qu’aucune défense extérieure puisse être préférable à 
celle d’un semblable retranchement, dont ■voici, au 
reste, le journal d’attaque et de défense, indépendam- 
ment de ce dont peut l’alonger la guerre souterraine, 
dont nous remettons à parler à l’article des contre- 
mines. 

ATTAQUE. D'É PENSE. 


P n M 1 £ 

Après l’assaut donné à la brè- 
che du bastion , l'assiégeant cou- 
ronne le revers de cette brèche 
par une gabionnade qui lui sert 
de logement. 11 ^transporteaus* 
sitôt quelques picrriers et mor- 
tiers légers, pour répondre tant 
soit peu au feu qui part du ra-** 
tranchement, et de son chemin 
couvert. 

Au jour, il perfectionne ce lo- 
gement, et y fait le plus de feu 
possible , tant des pierriers et 
mortftrs légers qu’il vient d’y 
transporter, qne de sa mousque- 
terie. 


5 £ c e N D 
On débouche du logement de 


E NUIT. 

IJ assiégé , après avoir épuisé 
tous Us moyens Je repousser Vas^ 
saut f ou de le rendre meurtrier ^ 
s’attache à êbntrarier l'établisse^ 
ment du logement sur la brèche , 
par le feu de son retranchementp 
qui n ayant été jusqnUci vu de 
nulle part , et n ayant essuyé 
aucun ricochet , ne pourra man^ 
quer d'en faire un très-vif, et du 
plus grand effet , surtout de son 
artillerie , à laquelle V assiégeant 
n'en a point à opposer dans ce 
premier moment. Lorsque celui» 
ci sera parvenu à établir ce loge-» 
ment» on enverra dans son inté- 
rieur force bombes et pierres , et 
on V empêchera d’en déboucher p 
tout an moins de jour , par un 
feu, tant de canon» que de mous» 
queterie, qiJon sera attentf à di- 
riger sur lui par-tout , et du mo- 
ment ou il se montrera. 

E NUIT. 

On profite de la supériorité 
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ATTAQUE. DÉFENSE. 

U brèche,à son.extrëniité la plus momentanée, que donnent tur 
▼oisine du retranchement , par V ennemi V absence de tout canon 
une sape k peu près parallèle k placé dans son logement , et la 
ce même retranchement , dans position resserrée où il se tromie , 
laquelle on puisse placer quel- pour rendre ton débouché et 
ques canons à opposer aux siens, son travail , sinon impossibles , 
On joint l’extrémité de cette pa- moins très -meurtriers. Si, 
rallèle par un boj au poussé de pour avoir un front de quelque 
l’autre extrémité du [logement étendue, il s’est assez avancé 
delà brèche. On pousse aussi l'intérieur du bastion , pour 

dans le solide du parapet de la ^‘te point hors de la portée des 

face où la brèche est ouverte. Stenades à main, lancées duché- 
une sape éfiroite, double et de- ce sera un moyen 

bout , dirigée vers le retranche- * contrarier son tra- 
ment. • peut encore essayer de 

Au jour, on perfectionne et >^hasser par une sortie. 
l*on achève la petite parallèle. 

T&OISIÀBE HUIT. 

On travaille dans la petite pa- Qn continue à tirer, ^un ca^ 
rallèle, & des batteries de ranoB non non combattu , sur tes tra-* 
qui puissent imposer à celles du vaux de l* assiégeant. On 
retraachement et l’on prépare vo/e autsi ^ par les mortiers et 
dans la descente de fossé , et sur pierriers, force bombes, grenades 
la rampe de la brèche , la route et pierres, sur la brèche , ^r la- 
et tous les mo^^ens de faire arri> truelle il faut tfue tout passe pour 
▼er ce canon. On continu la pttrvenir à ses logemens ; le flanc 
sape ouverte dans le parapet bastion collatéral canonne 
d’une des faces du bastion , et ^gtdement le pied et le revers de 
l’on en ouvre , dans Je parapet cette brèche, surtout lorsqu'il y 
de son antre face , une seconde aperçoit du tmouvesnent. 
qu’on fait déboucher de l’autre 
extrémité de la parallèle , qaî 
s’appuie è ce parapet. On se sert 
de ces deux ' sapes , k mesure * 
qu’elle» s’avancent , comme de 
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ATTAQUE, 
covaliers de tranchée , pour plon- 
ger d’abord d’écharpe , et enfin 
d’enfilade , dans les branches du 
chemin courert du retranche- 
ment. 

Au jour, continuation du tra- 
vail des batteries. 

• Q U A T II I i 

On poursuit le travail des deux 
sapes dans les parapets. On achè- 
ve les batteries de la petite pa- 
rallèle , et Ton J amène cette 
nuit même , s’il est possible , le 
canon et les munitions , afin d’en 
pouvoir tirer dans le courant du 
jour suivant. 

c I It q U I È 

On débouche de la petite pa- 
rallèle , à la faveur de son feu , 
en sape double et debout , diri- 
gée en capitale de la place d’ar- 
mes du chemin couvert du re- 
tranchement, pour arriver à en 
faire le couronnement. On des- 
cend également de la sape qu’on 
a dirigée dans la masse du para- 
pet de la face où la brèche est ou- 
verte, par une sape parallèle au 
chemin couvert , pour venir au 
devant de celle qui part du cen- 
tre de la petite parallèle, et com- 
pléter avec elle le couronne- 
ment du chemin couvert. On 
continue à pousser en avant les 
sapes des deux parapets , et à en 


m 
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DÉFENSE. ^ 


ME ir n I T. 

On redouble de feu sur Us tra^ 
vaux de V ennemi t à raison du 
mouvement qu on y aperçoit^ et 
quy cause te transport de son 
artùUrie. . 


MB NUIT. 

On s* attache à maintenir croître 
l’assiégeant, la supériorité' que. 
donne sur lui le front étendu du 
retranchement , qui permet d'y 
faire agir plus de canons et de 
mousqueterie , qu’il nenpeutdis'^ 
poser dans ses travaux. La crête 
des branches du chemin couvert 
du retranchement , étant à la 
portée de ta grenade des faces 
de celui-ci, on en lance aux sa- 
peurs qui exécutent le courontie- 
ment de ces branches. 



défense. 


ATTAQUE. 


faire feu dans le chemin coUTert, 
dont à celte époque elles doi- 
vent avoir fait abandonner les 
branches, et inqniélé l’intérienr 
de la petite place d’armes, qu’elles 
doivent plonger au centre de sa 
gorge. On impose aussi, autant 
qu’on le peut , au feu du retran- 
chement , par celui des batteries 
de la petite parallèle , et des pier- 
riers dn logement du sommet de 
la brèche. On y réunit contre 
l’intérieur de ce retranchement , 
tous les feux de projection , qu’il 
est possible de diriger, des bat- 
teries des derniers travaux de 
l’attaque du corps de place. 

Au jour , on travaille k des 
batteries de canon dans les parties 
de couronnement exécutées la 
nuit , auxquelles on n’ajoute rien 
de jour, tant à cause du danger 
de ce travail , que pour masquer 
d'autant moins les canons de la 
petfte parallèle en arrière. 

■v • 

SIXIÈMZ IICIT, 


On prolonge le couronnement A mesure <fue tjuelque partie 
du chemin couvert , sans toute- entamée du couronnement du 
fois le clorre , afin d’y conserver chemin couvert , masquera au 
une trouée , par laquelle les ca- canon de la petite parallèle en 
nons de la petite parallèle en arriére , quelque parité du retran- 
arrière puissent agir , en atten- chement, l’assiégé pourra faire 
dant que lui-méme en contienne reparoitre et agir avec une non- 
quelques-uns en état de rempla- velle ■ vigueur , sur cette partie , 
cer les premiers. On travaille sa mousqueterie , et surtout son 
aux batteries commencées dans canon. 


Liv. II. Chaf. I. 


ATTAQUE. 


DÉFENSE. 


les parties faites du cou.* 

ronnemeni , et l’on termine près 
du fossé du retranchement , les 
sapes des deux parapets du bas- 
tion , desquelles on fusille con- 
tre les parapets du retranche- 
inent, maintenant que l’assiégé 
est chassé de son chemin cou- 
vert. * 

Au jour, on travaille à de nou- 
velles balirries, dans les non- 
velles parties du couronnement 
du chemin couvert. On substi- 
tue aussi dans la parallèle , des 
mortiers etpierriers , aux canons 
qui se trouvent masqués • par ce 
qu’il ^ a de fait dans le couron- 
nement. 

SEPTIÈHX 



NUIT. 
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Les batteries commencées le 
cinquième jour dans le couron- 
nement , sont achevées. On y 
bit passer, de la petite parallèle 
en arrière , les pièces qui y sont 
devenues inutiles , et des muni- 
tions pour les servir sur-le- 
champ. A la faveur de leur feu , 
on ferme le couronnement, dans 
lequel on commence en face de 
la traverse de la place d’armes 
rentrante, la descente du chemin 
couvert. On remplace par des 
pierriers et mortiers, les canons 
masqués dans la parallèle, par la 
clôture du couronnement. On 
travaille vivement aux batteries 
commencées le jour précédent , 


On continue à avoir l'avantage 
sur le canon assiégeant, placé 
encore en trop petit nombre dans, 
les premières parties du coitron.- 

nement du chemin couvert. On 

« 

en profite pour contrarier et ren* 
dre meurtrier le progrès du tra* 
vail des nouvelles batteries , et de 
Vachèÿement du couronnement. 


# 


< 


i 


l 

l 
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ATTAQUE, DÉFENSE. 

«•t Ton continue à faire feu des 
canons de la droite de la petite 
parallèle , qnt n*ont point devant 
eux de couronnement de chemin 
couvert. 

Au jour , on travaille dans 1a 
partie de couronnement , exé- 
cutée de la nuit, à de nouvelles 

* 

batteries. 

HITITIEHE NÜIT. 

On achève les batteries corn» Veisüé^é continue à combaïUe 
mencées le sixième jour , on y a\fec V avantage du nombre^ et 
amène pièces et munitions « et celui de la situation^ le canon 
Ton commence a battre en brè* assiégeant. Le feu de moustfue- 
che la face du demi*bastion droit terie quil y joint , et qui na 
du retranchement , et à contre- guères affaireqnàceluides sapes 
battre sa courtine > et même le sommet du parapet des faces 
Ûanc de son demi-bastion gau- du bastion , achève de rendre lent 
die. Quatre canons de la droite et meurtrier, le travail de Ven» 
.de la petite parallèle , lonti- nemi. 
iiuent à contrebattre sa face gau- 
che. On commence dans Je che- ... 

min couvert f à l'ubri de sa tra- , 

verse , la descente du fo.ssé. On 
continue dans le couronnement 
^fait de la veille « le travail des 
batteries qui compléterout celles 
du couroDiicmeut du chemin 

couvert. .• • • 

NEUVIÈME NUIT. 

On achève les dernières batte- On continue tous les feux pré» 
ries du couronnement du che- cédens; ony joint, au débouché 
iniii couvert , on y amène pièces de Vassiégeant dans le fossé, 
et munitions , et l*t>n commence celui de la caponnière souterraine 
à battre en brèche, et à contre- et crénelée, qui le traverse, 
battre régulièrement le iQp*an- 



0 : 





Liv. II. Ch AP. I. 


i5 


DEFENSE. 


HUIT. 

Comme la précédente. 

NUIT. 

On continue à résister^ sans se 


ATTAQUE. 

«bernent. La descente de fossé 
«'achève 9 et parvient & y débon- 
cber. 

D 1 X 1 £ M K 

On bat en brèche, et Ton fait. 

4e passage do fossé. 

OltZlXME 

La brèche ae fomcj Tépaule* 
ment du passage de fossé en laisser imposer par le tir en brè- 
Joint le pied ; aussitôt qu’elle chey jus<juà ce que celle*ci soit 
sera praticable, soit de jour, soit réellement praticable. Lorsqu'on 
de nuit, on y donnera i’assauL Itt juge telle , si Von na pas en 

arrière quelqu autre retranche^ 
U,-.’ ment ou ressource sdre » on de* 

mande à capituler. Si Von a une 
ressource que Van croie sûre , on 
attend V assaut t et dans celte der^ 
nière supposition , 

* BOCZIKME NUIT, 


On donne Tassant. 


On soutient Vassaut. 


Telle est la durée de l’attaque de cette sorte de re- ^ 
tranchement, qu’on ne nous accusera pas d’avoir exa- 
gérée, si l’on a bien voulu nous suivre dans l'examen 
que noJs'avons fait de ses difficultés, en en détaillant 
les circonstances, ainsi que celles de sa défense. Ce 
moyen ajoutera donc une durée de jours de tran- 
chée ouvevte, à la force des places auxquelles on l’ap- 
pliquera, sans compter ce dont il augmentera cette 
force, par la faculté qu’il donnera d’y soutenir Passant 
aux bastions avec toute la sécurité imaginable (i). 

(i) Ce dernier point n’est pas peu de chose, quoique notre 
méthode ne noos fournisse pas de données suffisantes pour évaluer 


D4giti»x: by Google 
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Qiiandles bastions trop aigus (i) ne laissoientpasentre 
leurs Épaules, une distance suffisante pour y déployer 
un front de fortification, d’un relief et d’une capacité 
convenables, Cormontaingne préféroit de donner à son 
retranchement, la forme d’un cavalier; ce qui lui pro- 
curoit de l’effet sur toutes les approches de l’ennemi , 
depuis le commencement de l’attaque, jusqu’à la fin du 
siège. Il défendoit les faces de ce cavalier, ainsi que leur 
fossé, par des coupures en retirades, dont la plus avan- 
cée coupoit la face du bastion , près de l’épaule , et 
l’autre étoit assez reculée pour'qu’il n’y eût dans le 
fossé* du cavalier, aucune partie morte ou privée de 
feu. Ce cavalier devoit avoir 6 pieds de commandement 
sur le bastion, avec lequel, au contraire, les coupures 
ëtoient de niveau. 


la durée dont il pourra prolonger la défense, et que nous n’en 
paissions, par conséquent, faire toucher au doigt et à l’œil, la 
valeur précise. Qu’il nous soit cependant permis d’observer que , 
ai donner un assaut passe pour l’entreprise la plus périlleuse, en- 
, core aujourd’hui qu’on est déshabitue d'en soutenir , et qu’en cou- 
séquence rien n’est disposé pour cela dans les places; que devra- 
t-on penser de celui qui nous occupe, où la troupe qui le sou- 
tiendra se présentera à l'assaillant sur un front double ou triple 
de celui que la largeur de la brèche permet à celui-ci de prendre , 
et cela sans le masquer le moins du monde, au double étage de 
fVu des faces do retranchement et des hanches de leur chemin 
«louvert y Ajoutez à cela , ht retraite assurée dans IF petite place 
d’armes rentrante et dans le fossé en arrière pour en ressortir aussi 
souvent qu’on le voudra, sur l’assaillant fatigué et rebuté du feu 
effroyable qui le prend en tout sens ; puis essayez de poser un 
terme à la perle d'hommes et de temps dont il faudra qu’il paye le 
succès d’un pareil assaut. 

(i) Flanch. 36, fig. a et 3. 
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Cette sorte de retranchement, beaucoup plus propre 
que la première à seconder le bastion, dans ses effets 
sur la totalité de l’attaque, l’est beaucoup moins à dé- 
fendre la brèche, ainsi que le terrain à parcourir en- 
tre elle et lui. Il faut donc le compter pour beaucoup 
comme cavalier, et pour peu comme retrar.cnement. 
En effet, par là même qu’il a autant de commande- 
ment sur le bastion, ses parapets, nullement garantis 
par ceux de cet ouvrage, seront labourés par les rico- 
chets, écrétés par les coups de plein fouet, et n’auront 
plus, lorsqu’ils devront à agir comme retranchement, 
cette fraîcheur de défense, qu’auront conservée les pre- 
miers. Laissant d’ailleurs trop peu d’espace entre eux 
et le bastion, pour avoir un chemin couvert, les défen- 
seurs de la brèche du bastion manqueront de terrain 
pour manœuvrer, n’auront pas de retraite sûre, et con- 
séquemment ne pourront ni animer ni opiniâtrer leur 
résistance. De plus, le peu de terrain compris entre la 
contrescarpe du cavalier et la brèche, pourra être ou- 
vert et traversé par les fourneaux de l’ennemi , qui en 
jeteront les débris dans le fossé du cavalier, lequel alors 
pourra être battu en brèche de la même batterie qui 
aura ouvert celle du bastion ; ce qui épargnera à l'as- 
siégeant , et beaucoup d’embarras, et beaucoup de 
temps. Nous pensons donc que, si cette sorte de re- 
tranchement a plus que le premier évidemment la pro- 
priété de contribuer à rendre le siège meurtrier dès 
son commencement, le premier aura bien plus que 
celui-ci la propriété plus essentielle de rendre le siège 
plus long, et sa lin plus meurtrière. Il ne faut pas, au 
reste, que j’omette de dire que ce cavalier permet de 
placer sous la masse de ses terres des cavaliers excel- 
a. a 
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lens, ce qni , dans quelques cas, peut lui faire donner 
une préférence bien fondée sur l’autre sorte de retran- 
chement, qui, d’ailleurs, ne peut être adaptée avec 
succès à des bastions de peu de capacité, ou dont les 
épaules seroient trop rapprochées l’une de l’autre. 

Voici, au rwte , le journal de l’attaque de ces cava- 
liers-retranchemens , dans les deux cas très-distincts, 
où il J auroit en avant du cavalier assez de terrain dans 
le bastion pour y établir des batteries, et où ce terrain 
trop étroit forceroit de recourir à la voie de la mine, 
sinon pour faire brèche au retranchement, du moins 
pour ouvrir au travers du bastion , une trouée qui per- 
mit à la batterie qui auroit fait la brèche de ce dernier, 
de faire encore celle du retranchement. Nous plaçons 
en regard l’un de l’autre, ces deux journaux d’attaque, 
pour qu’on puisse d’autant mieux juger laquelle des 
deux sortes de cavaliers a quelque avantage sur l’autre, 
et mérite la préférence. 

ATTAQUE DU CAVALIER. ATTAQUE DU CAKALIER. 

Dtoi le eu où l’oD peut placer dee Dans U cas où l'on ne peut placer 
iMiiterief sur le bastiou. de ùattenes sur le bastion, 

4 

P&EMIÈ&K HUIT. 

Après Tassaut donné à la brè- jiprhs l’assatu donné à la 
cbe du bastion (i) f Tassiégeant brèche du boition , Vassiégeant 
en couronne le sommet par un en couronne le sommet par ntt 
logement 1 qu*il prolonge dans logement, quil prolonge dans 
l’intérieur de Tangle flanqué de l'intérieur de V angle flanqué de 
ce bastion , où il travaille irnme* cet ouvrage , en ajrant attention 
diatement à rétablissement de de se tenir partout hors de la 


(i) Planche 36* 6g. a et 3. 
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ATTAQUE DU CAVALIER. ^TTAqUE DO CAKALISR. 


y>iBi U CM où 1*00 peot placer doa 
batteries sur le bastion. 

batteriea de pierrierset mortiers 
légers à grenades, desquelles il 
paisse incommoder sur le champ 
rintériear da cavalier. 

Au jour, il perfectionne ce 
logement et ces batteries, qu*il 
met en état de tirer pour la nuit 
•uirante. 


Dans le cfis où l’on ne pmif placar 
de batteries sur U bastion, 
portée de la grenade du rttran* 
chement. 

Au jour, il perfectionna ce 
logement , il y ouvre des puiU 
de mineurs, d*ok il puisse pous» 
ser des rameaux derrière la co/s- 
trescarpe du retranchement , et 
la rfaire sauter , ainsi <fue ce tjui 
reste du terre^plein du bastion , 
en arrière de la brèche , dans le 
rfossé de ce retranchement. 


S K c O If n S 

Cn débouche, à U faveur du 
feu des batteries précédentes , 
et 1*00 couronne à la sape l*ar-* 
rondissement de la contrescarpe 
du cavalier, aur extrémités du- 
quel on se retourne de part et 
d*autre, perpendiculairement à 
cette contrescarpe , pour faire 
face aux coupures. On dirige le 
feu des pierriers et mortiers ù 
grenades du logement en ar- 
rière, particulièrement sur Tan- 
gle flanqué du cavalier ; atten- 
du que c*est le seul point d*où 
Tassiégé puisse atteindre avec 
des grenades à main rintérieur 
du couronnement que l'assié- 
geant est occupé à exécuter. 

An jour , on perfectionne le 
couronnement , et l'on y com- 
mence des batteries de canon. 


NUIT. 

On continue à s* enfoncer dans 
les puits , du fond destfuels on 
entre en galerie , dans le com- 
raru du jour suivant. En même 
temps t^ue le travail des mineurs 
se poursuit , des sapeurs com^ 
mencent à former, en arrière de 
l’entonnoir tfue doivent produire 
les fourneaux , une nouvelle com^ 
munication avec la partie du /o- 
gement établie dans leterreplein 
de l'angle flanqué du bastion. 
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ATTAQUE DU CAVALIER. 
Dtu 1« CM oA l'on peut placer dea 
baitcrica inr le bMtioo. 

T H O I S I à 

On poorauit le travail dea bat- 
tories , et l’on commence celai 
4* la deteente da fossé. 


0 O A T A 1 À 

On achève les batteries , et 
l’on y amène pièces et muni- 
tions. 

Au jour, elles tirent. Celles 
de l’arrondissement battent en 
brèche le cavalier , autour de 
son angle flanqué , et contre* 
battent les coupures qui en dé- 
fendent le fossé. Celles des deux 
retours contrebattent les cou- 
pores qui défendent l’intérieur 
du bastion. 

Jour et nuit , on poursuit le 
travail de la descente du fossé. 


E FOR TIFICATIOR. 

ATTAQUE DU CArAUBE. 
Dans h cas où Ton ne peut plaeet 
Je batteries sur le bastion, 

UK HUIT. 

On pousse en ayant les galeries 
de mines , ainsi <jue le travail de 
la nouvelle communication. 

.Au jour , tandis (pie les galc'^ 
ries continuent à s'avancer verf 
la contrescarpe , on dérive de 
chacune d’elles , un rameau , au 
bout duquel on placera un Jour- 
neau assez éloigné de la contres^ 
carpe du retranchement , pour 
enlever toutes les terres qui te 
trouvent entre cette contrescarpe 
et la brèche du bastion. 

ME R U 1 Tk 

On achève le travail des gale- 
ries , et Von arrive à l'emplace- 
ment des Joumeaux , tant de 
ceux immédiatement adossés aux 
contre-forts de la contrescarpe , 
que de ceux qui en sontàquelque 
distance , et qui en conséquence 
doivent être plut fortement char- 
gés. 

Au jour , on creuse ces four- 
neaux , on y place les caisses et 
les augets , et Von prépare tout 
pour les charger la nuit sui- 
vante. 

Le travail de la nouvelle com- 
munication est achevé. 


« 
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ATTAQUB Dü CAVALIER. ATTAQUE DU CAKAUEE. 
Put le CM où l'oo peut placer dee Dans le cas oit Von ne peut placet 
beUeriea sur le bMtion. de batteries sur le bastion. 

CtHQOliMK HUIT. 

Lee batteries continuent à ti- On transporte les poudres aux 
rer. La brèche commence ù se mines , dont on fait sur le champ 
former. La descente du fossé est le bourrage. 
achevée. On en commence le Au jour, on achive ce bour^ 

passage. rage , et , aussitôt qu'U est fini , 

Au jour y tout cela continue. on fait jouer les fourneaux , et , 

immédiatement après , par la 
trouée qu’ils orU faite , la batte- 
rie de la brèche du bastion en 
arrière, contre le cavalier. On 
,, rentre dans le logement de l’an- 

gle flanqué du bastion , par la 
' nouvelle communication , et l’on 

rétablit dans l’un et dans l’au- 
tre , ce que l’effet des mines peut 
y avoir dégradé. 


SIXIÈUE HUIT. 


La brèche est formée, et joint 
l'épaulement du passage de l’é- 
troit fossé ; on la reconnoit , on 
en nettoie le pied. 

Au jour, assaut. 


Tandis que la batterie de brè- 
che continue à jouer contre le 
cavalier, des sapeurs travaillent , 
tant au sommet de l’entonnoir 
qu’au revers de la brèche , à dé- 
blayer ce qui peut faire obstacle 
au jeu de cette batterie , et l' em- 
pêcher de voir assez bas le revê- 
tement de ce cavalier. Ils tra- 
vaillent également à s’ouvrir un 
passage vers le fossé du retran-, 
chement, afin d’y pratiquer au 
travers des déblais de l’enton- 
noir des mines, une sorte de pas- 
sage de fossé , qui conduise â 
couvert A la brèche du cavalier. 
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ATTAQUE DU CATALIER. ATTAQUE DU CAKALTEX 

D«a« le eu où Voa peot placer du Dans U cas ou Von ne peut placer 
LaUeriu aux le butioo. de baueries sur le bastion. 

Ils sont soutenus dans ce travailf 
contre les sorties <pi on pourroit 
faire sur eux du fossé du re- 
tranchement , par le feu du lo- 
gement de V angle Jlanqué du 
bastion. 

SEVTXEXX HUIT. 

On ro///mf/e à battre en brèche 
le cavalier t et à se frayer un pas- 
sage vers son fossé. Quant la 
brèche est formée » on Vécréte 
* par le haut , à coups de canon , 

tandis que par le bas, les sapeurs 
s'occupent à former , tant de ses 
déblais que de ceux de V enton- 
noir des mines , une sorte d'é- 
* paulement dans le fossé , contre 

la coupure qui le défend. Aussi^ 
tôt qu'ils auront rendu la brèche 
accessible par le bas , et que le 
canon Vaura rendue praticable 
par le haut, on y donnera V as- 
saut, vraisemblablement dans le 
courant du jour suivant. Sinon , 
BUZTXEHE HUXT. 

Assaut, 

Je pourrois encore parler de retranchemens d’nne 
autre espèce. Ce sont ceux plus étendus, que l’on pour- 
roit faire derrière quelque partie plus ou moins con- 
sidérable de l’enceinte. Tel est celui que fît faire à Metz 
le fameux duc de Guise, lequel porte encore aujour- 
d’hui le nom de ce grand homme. Mais tout ce qu’il j 
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auroit à dire sur la matière de semblables retranche- 
mens, rentreroil dans celle de lu fortiGcation d’une 
place en général , c’est-à-dire dants celle de cet ou- 
vrage entier. On pourroit également considérer les 
citadelles et les châteaux, forts et réduits dans l’inté- 
rieur des places, comme des retranchemens, où la gar- 
nison assurée d’une retraite soutient un nouveau siège, 
après avoir soutenu, avec d’autant plus d’opiniâtreté, 
celui de la place. Mais, outre qu’on peut considérer les 
citadelles en elles-mêmes, comme des places particu- 
lières, plus petites seulement que la place principale, 
elles ont encore avec cette dernière des rapports d’un 
autre genre que ceux des simples retranchemens, et 
qui par leur étendue et leur importance, méritent de 
faire la matière d’un chapitre à part, qui trouvera sa 
place à la fin de cet ouvrage. ’ ' ' 

!*fr. 

CHAPITRE II. 




Des Contre-gardes, 

Les contre-gardes , qu’on nommoit autre fois coui’re- 
Jiaces^ sont des dehors destinés, en effet, à couvrir les 
faces de quelque ouvrage, et plus communément d’un 
bastion que de tout autre, quoiqu’il y en ait aussi beau- 
coup d’employées, comme à Thionville, à couvrir des 
demi-lunes. Alors on peut confondre ces contre-gardes 
elles-mêmes avec dc%érïtables demi-lunes ; ou mieux 
encore, et pour ne pas multiplier les êtres sans néces- 
sité, on pourroit appeler contre-garde, toute demi-lune 
ayant dans son intérieur un réduit revêtu et terrassé , 
qu’on appelleroit alors lui-même demi -lune. Et, en 
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effet , ces demi>lunes à réduit sont par leurs propriétés 
et par leur objet de véritables contre-gardes, et pour 
être bonnes, ne doivent être que cela; en sorte que, 
sans nous arrêter plus long-temps à discuter quelle dé- 
nomination on doit préférervqjour elles, nous nous 
contenterons d’avertir que tout ce que nous allons dire 
des contre-gardes en général, est aussi complètement 
» applicable à ces demi - lunes à réduit qu’aux contre- 
gardes des bastions. 

Une contre-garde est donc un ouvrage uniquement 
destiné à en couvrîr un autre plus important , en telle 
sorte que , sans en empêcher l’action , il le préserve 
d’être battu en brèche, jusqu’à ce que lui-même étant 
pris , l’assiégeant soit forcé d’y placer ses batteries, ou 
de le détruire au moins partiellement pour pouvoir 
battre en brèche l’ouvrage principal. Il faut donc que 
la contre- garde, i". couvre complètement l’ouvrage 
principal, ou au moins tout ce qu’il est possible d’en 
battre en brèche. 

2 °. Qu’elle soit plus basse que l’ouvrage qu’elle cou- 
vre, de manière cependant à n’en point laisser aperce- 
voir le revêtement. 

3“. Qu’elle soit assez rétrécie pour que l’ennemi n’y 
trouve pas l’espace nécessaire à l’emplacement de son 
^ canon , et n’y ait pas le choix des moyens de parvenir 
à battre l’ouvrage principal en brèche. 

Quant à la première condition , de couvrir complè- 
tement l’ouvrage principal (i) , nous remarquerons que 
les contre-gardes des bastions, se terminant à la con- 
trescarpe des demi-lunes collatérales, laissent toujours 


(i) PlancL. 37, fig. I. 
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les bastions en arrière accessibles au tir en brèche par 
la trouée du fossé de ces demi-lunes, a moins que, pour 
parer à cet inconvénient, on ne fasse aussi des contre- 
gardes à ces demi-lunes, mais qui venant également se 
terminer à la contrescarpe des contre-gardes des bas- 
tions, laisseront par le fossé de ces dernières accès au 
tir en brèche contre les demi-lunes. C’est donc un vice . ^ 
radical, inhérent à cette sorte d’ouvrages, de toujours 
laisser, quelque part, accès au tir des batteries de brè- 
che, sur quelques-uns des ouvrages principaux qu’ils 
sont destinés à couvrir. 11 est vrai que le lieu où ces 
brèches seroient faites n’étant pas de facile accès , il ne 
faut pas s’en exagérer l’inconvénient , excepté cepen- 
dant au corps de place, où toute brèche est toujours 
inquiétante, souvent dangereuse, et manque rarement 
de servir de motifs ou au moins de prétexte à la red- 
dition de la place. 

Outre la condition de couvrir le revêtement de l’ou- 
vrage principal , sans cependant en gêner l’action sur 
les approches, la contre-garde doit encore être dans 
tout son intérieur soumise au feu de cet ouvrage. D’où 
l’on voit que le plus ou le moins de commandement 
d’un ouvrage sur sa contre-garde, doit dépendre de la 
largeur du fossé qui l’en sépare. Ainsi un bastion étant 
séparé de la sienne parun fossé de i5 toises(i), pourra 
avoir sur elle un commandement de 6 à 7 pieds. Une 
demi-lune, au contraire, qui n’est séparée de la sienne 
que par un fossé de 8 à lo toises, n’en pourra avoir 
un que d’environ 4 pieds. Un coup d’œil sur les pro- 
fils suffira pour faire voir que plus de commandement 


( 1 ) Plinch. 3y, 6g. a et i. 
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déroberoit la gerge de la contre -garde à l’action de 
l’ourrage qu’elle couvre, en la mettant au-dessous de 
la plongée du parapet de ce dernier. 

Quoiqu’il soit à-peu-près reconnu qu’un ouvrage qui 
n’a que 7 toises de largeur , entre ses deux cordons d’es- 
2.0. peetde gorge, ne permette pas à l’assiégeant d’y établir 
ses batteries, cela n’est cependant rigoureusement vrai 
que dans le cas où les ouvrages collatéraux ont sur lui 
beaucoup de saillie. Car, en multipliant les traverses, 
et en les tenant à pic, par leurs profils, au moyen de 
gabions, l’assiégeant n’aura pas besoin de paradot pour 
y être couvert dans ses batteries , qui , enterrées à 1 5 
pieds d$ bord de l’ouvrage, auront pour leur recul et 
leur manoeuvre 4 toises 3 pieds, espace suffisant. Ainsi, 
pour conserver aux contre-gardes qui ne seroient que 
peu débordées par les ouvrages collatéraux, lu pro- 
priété de ne pouvoir servir de base aux batteries de 
l’assiégeant, il faudroit donc les réduire à une largeur 
encore moindre que 7 toises , et par conséquent renon- 
cer soi-même à y tenir par-tout de l’artillerie. Je dis 
par-tout, parce qu’il y aura tbujours à l’angle flanqué 
de l’emplacement pour une pièce, soit en capitale, soit 
perpendiculaire à l’extrémité de l’une quelconque des 
deux faces, et que ce sont là les emplacemens les plus 
essentiels à conserver au canon (i). On voit par le profil, 
qu’il est possible de réduire ces ouvrages à 6 
toises , et même à 3 toises 3 pieds de largeur ; mais j 
comme alors ils ne pourront opposer de canon à l’en- 
nemi, quand il en sera au couronnement du chemin 


(l) Fig. 4. 
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couvert, il faudra qu’ils ne masquent et ne dérobent pas 
la crête de celui-ci, au canon de l’ouvrage principal en 
arrière , et que leur relief soit réglé en conséquence; ce 
qui , pour conserver quelque commandement aux contre- 
gardes sur le chemin couvert, deraanderoit qu’elles eus- 
sent de larges fossés, tant en avant qu’en arrière; aOn 
que la genouillière du canon en batterie dans l’ouvrage 
principal eût quelque commandement sur elles, et que 
la crête du chemin couvert qui doit être rasée par le tir 
de ce môme canon pût encore être soumise a celle de 
leur parapet , sans que l’intérieur de ce même chemin 
couvert se trouvât abaissé au-dessous de la plongée, ou 
feu de ce parapet. 

On peut par là juger qu’il n’y a pas peuple soins a 
prendre et d’attentions à observer pour employer la 
contre-garde, qui semble cependant être l’ouvrage do 
fortification de la construction la plus simple et la plus 
facile. Aussi en voit-on fort peu qui n’aient quelque de- 
faut, ou auxquelles il ne manque quelques-unes des 
conditions que nous leur desirons. Mais cela n’empêche 
pas que quelquefois ce n’ait encore été ce qu il y ayoit 
de mieux à faire pour ajouter à la force de certaines 
places anciennes, qui découvrant beaucoup leurs ou- 
vrages, ne pouvoient, que par l’addition de contre- 
gardes , être préservées d’être battues ei» brèche , presque 
dès l’ouverture de la tranchée. Car , outre qu’d seroit 
souvent presque impossible de relever la crête des che- 
mins couverts de semblables places assez haut pour en 
couvrir les revêtemens , on ne leur ohiieiidroit par ce 
procédé infiniment coûteux, pas le moindre degré de 
force de plus qu’à la place la plus simple, primitive- 
ment bien construite , tandis que des contre-gardes lut 
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en procureront un surcroît, dont il est temps eoGn de 
faire connoitre la valeur. 

On doit se rappeler qu’au livre I, chapitre VIII, de 
V Attaque et de la Défense d'une place c 3 la construction 
de Cormontaingne ^ nous avons, en traitant de sa demi- 
lune, qui n’est autre chose que la contre- garde de son 
réduit, détaillé la manière dont une contre-garde de 
demi-lune devroit être attaquée et défendue; ainsi nous 
supposerons que celle dont nous allons faire le journal 
d’attaque et de défense est une contre-garde de bastion. 

Nous allons le commencer au moment où l’assiégeant, 
après avoir fait le couronnement du chemin couvert et 
l’établissement de ses batteries de brèche et de ses contre- 
batteries, «en est au point de battre la contre-garde en 
brèche; et, avant d’aller plus loin, remarquons que ces 
diverses opérations faites sous le feu de dehors étroits 
et enfilés par les ricochets, depuis l’établissement des 
premières batteries assiégeantes, auront été d’une exé- 
cution sûrement moins meurtrière, et peut-être plus 
prompte, que lorsqu’elles se font sous le feu du corps 
de place, où tout ce qui sert à la défense circule et 
abonde comme le sang dans le cœur humain , et où le 
feu des flancs et des courtines , agissant pour la première 
fois, n’est pas encore exposé à être combattu par le ca- 
non de l’assiégeant. 

Il faut aussi supposer que la descente du chemin cou- 
vert et du fossé de la contre-garde aura été commencée 
du moment où le couronnement du chemin couvert se 
sera trouvé établi d’une manière assurée. 
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ATTAQUE. 


DEFENSE. 


P a E M I E K 

Le* batterici , montées et ap- 
propisionnéet de la nuit précé- 
dente (l), commencent A battre 
la contre-garde en brèche , vert 
le milieu de ses faces, et A en 
raser le parapet , de part et d’au- 
tre de son angle 0 anqué, pour 
pouToir ensuite, par dessus ce 
parapet rasé , contrebattre les 
flancs des deux bastions collaté- 
raux A celui de l’attaque. D’an- 
tres contre-batteries, placées au 
couronnement du taillant du che- 
min couvert de la contre-^rde, 
contrehattent également les deux 
demi-lunes collatérales A cet ou- 
vrage, duquel on continue les 
descentes de fossé. 


. ï- 


JOUE. 

Tandis tjue l'artillerie des de- 
miiunes collatérales à la contre- 
garde , prend en rouage et à re- 
vers les batteries assiégeantes , 
celles-ci sont encore combattues 
de front , par le canon placé sur 
la contre-garde elle-même , si , 
masquant le bastion , elle a assez 
de largeur pour porter batterie.» 
Si, au contraire, elle est conve- 
nablement soumise au bastion , 
et en conséquence réduite à trop 
peu de largeur pour recevoir du 
canon ; c'est du bastion que ce 
canon agira de front , contre les 
batteries de brèche. Ce feu de 
canon sera secondé de celui de 
la mousqiieterie des demi- lunes, 
et de la contre-garde elle-même ,• 
bien entendu que celui de ce der- 
nier ouvrage ne pourra se faire , 
de sa partie interposée entre les 
batteries assiégeantes et les bat- 
teries assiégées , que dans les mo- 
mens où, ces dernières suspen- 
dront leur feu , soit pour se répa- 
rer, soit pour ménager leurs mu- 
nitions; ce qui permettra de faire 
alternativement un feu vif de 
canon et de mousqueterie . Dans 
tous les cas , les flancs et les 
courtines masqués n'ont mainte- 
nant rien à faire, et ne pourroM 
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ATTAQUE. 


s E C O H I 

Les batteries de brèche conti- 
nuent à jouer contre la contre- 
garde , et les contre - batteries 
contre les demi-Innes. Si les bat- 
^teries destinées èconirebattre les 
flancs des bastions collatéraux , 
ont déjà réussi à raser le parapet 
de p.srt et d’autre de l’angle flan- 
qué de la contre-garde, en bat- 
tant le haut de son reTétement 
en brèche, elles ne différeront 
point de combattre l’artillerie de 
ces flancs, afin de la réduire au 
silence , pour le moment où de- 
vra se faire le passage du fossé 
qu’elle défend. 

On poursuit également le tra- 
vail de la descente du fossé de la 
«ontre-garde, pour en commen- 
cer le passage immédiatement 
après qu’on y aura débouché. 
Ce passage , quoique fait très- 
prés de la demi-lune, n'offrira 
que peu de dangers , attendu 
qu’il n’est vu que d’clle seule , et 
qu’elle-méme est trop fortement 
contre-battue, pour pouvoir lui 
nuire beaucoup. 

^ v&oisiÊ: 

Les brèches commencent à se 
former. A mesure qu’elles font 


DÉFENSE, 
agir tjue lorsque l'assiégeant vou- 
dra se loger sur la contre-garde, 
et faire le passage du fossé qui 
la sépare du êastUm. 

I JOUA. 

Mêmes feux que le premier 
jour. On ouvre des embrasures 
biaises aux courtines, et l'on 
prégare ces dernières , ainsi que 
les flancs des deux bastions col- 
latéraux , à recevoir du canon 
pour s'en servir aussUdt que , 
la contre -garde étant prise ou 
rasée , l'assiégeant voudra , ou 
s'jr loger , ou pousser au-delà, ou 
se montrer au-dessus. 


SE J O U a. ^ 

On tâche de conserver quelque 
feu d' artillerie dans les demi- 
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ébouler le prapet de )a contre- 
garde , les batteries de brèche 
peuvent détruire et raser lea bat* 
teries du bastion en arrière. Les 
contre - batteries continuent à 
contrebattre tant les demi>luoes 
que les flancs des bastions colla» 
térauz f par dessus le parapet 
rasé de Tangte flanqué de la con* 
Ue-gardc « de laquelle on fait les 
passages de fossé. 

La nuit suivante « on achève 
ces passages de fossé (a), et « 
avant la pointe du jour, on ae 
loge au sommet des brèches de 
la contre*garde , on pour mieux 
dire ii leur revers , eu a*y enter* 
ran t de manière à $*y parer à dos 9 
du feu delà demi-lune voisine (3). 

Q U 4 T X I È 
Aussitôt que l'assiégeant est 
logé sar les brèches de la contre* 


DÉFENSE. 

lunes , pour tirer au revers des 
brèches de la contre^arde, Ony 
dirige igalement la mous<fueterie 
de ces ouvrages, dès quon 
perçoit que V assiégeant travaille 
à se loger sur ces brèches^i). On 
tire aussi le canon des flancs et 
des courtines à la crête de ces 
logement « dès qu'ils se font aper- 
cevoir. Enfin on y tire des coupe 
de fusil, de plongée et d’écharpe, 
des extrémités des faces du bas~ 
tion , en s'y plaçant trèsobii-^ 
quement pour faire feu." 


MK JOUA. 

JJ assiégé (^auquel nous ne sup- 
posons point de contremines dans 


(t) Voyez la dernière note de cette pege. 

(a) Ceci «oppose que ce soit on fossé sec. sa fond doqoel on puisse creu* 
ser une sapoi et doqoel on poisse tirer Is matière d*no épaolemeot. Mais si 
c*est un fossé, on plein deao, ou taille daos le roc, dans lequel il faille 
apporter do dehors • la matière de répaulemeol, cela sera nécesMiremeot 
plus loug. 

(3) Oo t’épargnera cet embarras, en emportant ces demi-Iooes, en 
même temps que les brèches de Is cootre-garde; ce qui s<ya cooreoahle à 
tons égards, et même très-facile, la brèche et le passage du fossé de ces 
demi-lnnes étant commencés aussitôt, et même plutôt que ceux de la 
cootre*garde. C'est doue pour ne point compltqner ce journal, qu'on n’y 
a point lait entrer cetta attaqne des demi-lonet, qu'on verra cependant 
sor le dessin. Oo y a ponctué anssi les logemens et balteries à faire, ensuite 
de cette attaqne , daus U terre-plein de ces demi-lnnes. ' • 

e 
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garde , il y travaille i dea mines, 
pour faire santer ce qu’il en reste, 
et notamment le revétenient de 
la gorge, dans le fossédu bastion. 
En même temps, on ouvre dam 
le profil de chaque brèche , un 
passage souterrain ou descente 
daas le fossé du bastion. 




c 1 II Q V 1 i 
On continue le travail des 
mines, et celui des descentes de 
fossé dn bastion , ainsi que le feu 
des contre-batteries. On remet 
en état les batteries de brèche, 
qui n’ont pins rien à faire, jus- 
qu’è ce que les fourneaux aient 
joué. 

s 1 X t K X 
On continue le travail des 
mines, on en charge les four- 
neaux, on travaille au bourrage 
de leurs rameaux. Continuation 
du feu des contre-batteries. On 
débouche dans le fossé du bas- 
tion et l’on en commence le 
passage , sous la protection des 
contre-batteries, qui depuislong- 


l FORtipicATIOK. 

DEFENSE. 

la contre.garde ) , ne peut con- 
trarier le travail des mines, qu’en 
jetant dans les logement des brè- 
ches , le plus de pierres , et sur- 
tout de bombes et de grenades , 
quü lui est possible. Les canons 
à embrasures biaises de ses cour- 
tines , qui ne sont vus d’aucun 
des canons assiégeant , conti- 
nuent à tirer sur les logement des 
brèches de la contre-garde. Quant 
à ceux des flancs , ils sont occu- 
pés à répondre aux contre-bat- 
teries de l'assiégeant, qui les ca- 
nonnent par dessus le parapet 
raté de l’angle flanqué de la con- 
tre-garde. 

K J O n X. 

Continuation des mêmes feux. 


>0 D B. 

Comme les jours précédent. 
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ATTAQUE. ' DÉFENSE. 

tirent aux flancs des bas- t 

lions, et autres défenses de ce 
fossé. 

SEPTIEME J0UB. 


On fait jouer les fourneaux. Les batteries des flancs , ec 
Des sapeurs achèvent de déblayer surtout les batteries biaises des 
tout ce qui peut encore masquer courtines ^ tirent sur le travail 
los hasttohs, au feu des batteries des sapeurs ^ tant dans les débris 
de brèche. On poursuit le traTail de la contre^garde , quau pas^ 
des passages du fossé du bastion, sage du fossé du bastion. Elles 
Les batteries de firèche coin* sont secondées par tout le feu de 
mencent à battre le bastion en mortiers et de pierriers , qu il est 
brèche , et les contre-batteries possible d’j réunir. 
continuent à tâcher d’éteindre le 

&u des âancs des bastions colla- * - 

téraux. , 

' Nous ne devons pas pousser plus avant ce journal, 
puisque déjà il contient tout ce dont la contre>garde 
alonge le siège, et le détail exact des opérations qu’elle 
exige de la part de l’assiégeant. Si elleétoitcontre-minée,' 
elle opposeroit, tant au logement sur les brèches qu’aux 
mines qui y font les trouées nécessaires pour battre le 
bastion en brèche , des difficultés qui causeroient quel- 
ques retards de plus, mais dont le détail seroit ici dé- 
placé, et ne pourroit être entendu sans de longues ex- 
plications <|ui trouveront plus naturellement leur plaçe 
au chapitre des Contre-mines. Nous remettons donc 
alors à traiter de ces difficultés additionnelles à celles 
de la contre-garde en elle-même, et du retard qu’elles 
I ajouteroient à celui qu’elle met déjà à la conclusion du 
sifee. 

Je ne doute pas que beaucoup de lecteurs , et ce se- 
ront ceux qui auront le mieux profité de la lecture de 
a. 3 


\ 
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cet ouvrage , ne me fassent le reproche de n’avoir pas 
ouvert des brèches au bastion , près de ses épaules, par 
les trouées du fossé des demi-lunes, et donné assaut à 
ces brèches en même temps qu’à la contre-garde et aux 
demi-lunes, desquelles le fossé serviroit au rassemble- 
ment des troupes de cet assaut. Tout au moins auriez- 
vous dû, me diront-ils, après la prise des demi-lunes, 
qui a lieu, vous en convenez, aussitôt et même plutôt 
que celle de la contre-garde, conduire, des extrémités 
du fossé de ces demi -lunes, des épaulemens vers ces 
brèches du bastion; cela vous épargneroit le travail de 
vos mines, le tir en brèche par la trouée qu’elles font à 
la contre-garde, enfin la plus grande partie du retard 
que vous cause la contre-garde 1 Je conviens de tout cela ; 
mais j’ai voulu faire une att^ue qui convînt, ou pour 
mieux dire, qui suffît à toutes cas, même à celui où 
il J auroit aussi des contre-gardes sur les demi-lunes. 
Le dessin eût donc dû offrir de ces dernières pour ren- 
dre l’attaque parfaitement adaptée et proportionnée aux 
obstacles qu’elle à a vaincre. Mais on a préféré de le laisser 
tel qu’il est, ainsi que l’attaque, pour amener cette dis- 
cussion qui met dans tout son joui- le défaut inhérent 
aux contre-gardes, qui est tel, que cet ouvrage n’ajoute 
que peu ou rien du tout à la force du bastion qu’il couvre , 
quand les deux demi -lunes collatérales au bastion, ne 
sont pas elles -mêmes également couvertes de contre- 
gardes. 

• « 
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CHAPITRE III. 

» 

Des grands Ouvrages extérieurs. ' ' 

Les grands ouvrages extérieurs doivent vraisemtiU- 
blement lear origine au désir d’occuper au dehors des 
places quelques points intéressans , comme le bord op- 
posé d’one rivière, quelqué hauteur, ïe bord de qne!- 
«jue vallée qui favorisoit les approches, quelque terrain 
ertbn dont la possession procuroït quelque avantage ou 
taisoit disparoître un défaut. On s’en servit ensuite sans 
autre but que d’ajouter à la force des places et d’en dé- 
doubler la fortification ; et, sous ce rapport, ils acqui- 
rent unie sorte de vogue, qui, poussée à l’exîtrêmè’, 
dégéoera en abus. Car, employés sans discemenientj 
toutes les fois qu’on avoità ajouter à la force d’un front 
de fortification , on les vit hérisser d’une manière biiarr* 
le contour de certaines places fortes , et en réduirè t’at- 
taque à leurs étroites têtes , qui, une fois forcées, amei- 
nèrent^ sous l’ahri de leurs longues branches l’assiégeant 
sur la contrescarpe des fronts qu’iïs couvrOient, sans 
qu’il eût à comirattre d’autres feux que celui de rbut ou 
de partie de ces fronts, suivant que leurs branches plus 
ou moins divergentes ouvroicnt ou resserroient davan- 
tage le champ de la défi;nse. Devenus une affaire de 
mode, ils furent quelquefois si malheureusement appli- 
qués, comme à Straslrourg, sur les fronts de la porte 
dé Saveme, qu’ils affoibltrent ce tpi^ils avoient l’objet 
de renforcer, et, contraunnt d’être comptés pour beau- 
coup par le vulgaire, qui ne juge, et qui' ne peut juger 
de kl force des places que par le oombre et l’étendais 

3* 
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de leurs ouvrages, ils n’occupèrent plus les ingénieurs 
que des moyens de pallier leurs défauts et de parer à 
leurs inconvéniens, ou du désir de les raser , en tout ou 
en partie. 

Cependant l’emploi de cette sorte d’ouvrages avoit, 
avec le temps et par le progrès du l’art d’attaquer les 
places, ou pour mieux dire par l’extension donnée aux 
moyens de les réduire, acquis un grand objet d’utilité 
de plus. Ces moyens s’étuient pendant long-temps bor- 
nés à l’emploi d’un petit nombre de bouches à feu, aux- 
quelles la défense n’en opposoit guères davantage. La 
petite quantité de mobiles lancés par les premières ne 
faispit point desirer de spacieux abris; et le peu de mu- 
nitions et d’hommes qu’exigeoient le service des der- 
nières , ainsi que la médiocrité des attirails qu’elles en- 
traînoient, rendoient, de leur côté, peu nécessaires les 
grands espaces dans l’intérieur des forteresses. Les plus 
petites d’entre elles, qui ne demandoient que peu d’hom- 
mes pour leur garde, et où ce peu d’hommes sufBsoit 
pour les défendre contre des armées nombreuses, paru- 
rent donc avoir atteint la perfection de l’art , qui con- 
siste sans doute à mettre le petit nombre en état de ré- 
sister^au plus grand. Mais l’invention de la bombe, son 
usage chaque jour plus multiplié dans l’attaque des 
places, l'emploi d’un grand nombre de canons, leur 
service à ricochet, tout concourut à faire, cet egard, 
un changeinont tota^dans les choses et dans les idées. 
On se sentit atteint par -tout, on ne trouva de repos 
nulle part dans les petites places. On s’y trouva gêné de 
tout point et à l’étroit en tout pour loger les hommes, 
les vivres , les munitions et les attirails multipliés qu’exi- 
|;eüit une défense, qui, pour garder désormais quelque 
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proportion avec l’attaque, ne pouvoit plus s’exdcuter 
qu’avec un grand nombre de bouches à feu. De là naquit 
l’axiome, trop généralement et trop indistinctement 
adopté, petite place, mauvaise place. 

D’un autre côté , les armées modernes devenant cha- 
que jour plus nombreuses , employant une prodigieuse 
artillerie de campagne, assurant ta justesse et la régu- 
larité de leurs opérations par d’immenses magasins à 
portée de tous les points cù elles veulent porter la guerre; 
et le service de cette artillerie et de res vivres entraînant 
desattirails proportionnés; les grandes places, les grands 
espaces où l’on put déposer en sûreté ces dit'férens ob- 
jets, devinrent chaque jour plus précieux. Il n’y eut 
donc presque point de petite place, presque point de 
place de grandeur médiocre même, qui, soit pour le 
besoin de sa propre défense, soit pour celui des armées 
qui agissoient sous son appui , ne fît desirer un agran- 
dissement. De grands ouvrages extérieurs, redoublant 
sa fortification sur quelque partie foible, ou occupant 
quelque position intéressante, étoient sans tloute le 
moyen préférable d’opérer cet agrandissement. De là le 
grand nombre, et surtout dans ces ileruiers temps, la 
grandeur de ces sortes d’ouvrages, qui joints à ceux qui 
antérieurement à l’urgence de ces motifs avoient sur- 
chargé nos forteresses, font que maintenant il en existe 
à-pen-près trois fois autant que de places; y ayant de 
celles-«-i, qui, sans être fort grandes, en comptent,^ 
comnic Sedan , jusqu’à sept ou huit sur les différens 
points de leur enceinte. 

Ces ouvrages sont communément des ouvrages à 
cornes, souvent des ouvrages à couronne, quelquefois 
de doubles courotmes , plus rarement des couronnés. 
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Quand ils ne présentent (i) par leur tête qu'un seul front 
de fortification , c'est-à-dire que deux demi-hastions, et 
fine courtine, ce sont des ouvrages à corne. Quand leur 
tête (a), composée d’un bastion et deux demi-bastions, 
forme deux fronts de fortification , ce sont des ouvrages 
à couronne. Quand composée de deux bastions et de 
deux demi-bastions, elle développe trois fronts de for- 
tification , ce sont de doubles couronnes, il estclair qu'un 
bastion de plus donneroit une triple couronne , etc. 
Toutes ces têtes tirant d'elles-mênies leur propre dé- 
fense, sont liées par des branches droites, plus ou moins 
longues, aux ouvrages de la place, de qui seule ces 
branches tirent leur défense. Lorsque ces têtes formées 
de plusieurs fronts (3) , se lient à la place qu’elles cou- 
vrent, par leurs fronts extrêmes, qui, outre la défense 
qu’ils tirent de la place se défendent encore par eux- 
mêmes, on les nomme couronné. Tels sont le couronné 
de Landau et le couronné d’Hyutz à Thionville. 

Les têtes des ouvrages à corne et à couronne, les plus 
cpmniuns et les plus anciens de ces ouvrages extérieurs , 
étoient rarement formés do fronts de fortification aussi 
grands que ceux du corps de place; une sorte d’usage 
bornoit même la longueur de leurs côtés extérieurs de 
120 à i4o toises. Ce ii’étoit pas, comme on le lit quel- 
que part , afin que ces têtes ayant leurs lignes de défense 
plus courtes , fussent d’une attaque plus difficile et plus 
meurtrière; nu contraire, leurs bastions plus petits, et 
surtout les demi-lunes dont ces fronts sont communé- 


(i) Pljnche 38, fig. 1 . A. 
fl) Idtm, iig. I. B, et (ig. i. 
■. fâ) Idem, fig. 3. 
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ment couvert* , réduites les unes et les autres à rien , ne 
fournissoient pas un espace suffisant au développement 
des moyens d’une bonne et vigoureuse défense. C’etoH 
donc afin que ces tôtes fussent assez débordées par le 
front qu’elles couvroient, pour que leurs branches ti- 
passent une pleine défense des extrémités des faces d’on- 
vrages sur lesquelles elles s’appuyoient. Quand pour 
leur procurer cette défense (i), ou pour leur donner 
une direction qui leur Ht prendre des revers avantageux 
sur les approches de quelque autre partie de la place, 
on resserroit ces branches à mesure qu’elles s’appro- 
choient de la place, on disoit que ces ouvrages exté- 
rieurs étoient à (jueue d'hyronde. Faisoit-on , par 
que moUf que ce fût , le contraire? On les disoii à, 
contre-queue d'hyronde (a). Ces dénominations et les 
distinctions d’où elles dérivent, peu importantes en 
elles-mêmes, mais tenant une grande place dans la ma- 
nière jusqu’à présent usitée d’enseigner la fortification, 
on est comme forcé d’en faire mention par la nécessité 
de mettre le lecteur à même d’entendre les graves au- 
teurs qui ont fait de cette nomenclature une grande 
affaire. Quoi qu’il en soit, depuis que la valeur des grands 
espaces intérieurs pour les dépôts nécessaires , et la res- 
source des grands fronts de fortification pour une dé- 
fense vigoureuse ont été mieux connues, on a banni et 
ces queues d’hyronde qui éétrécissoient et étrangloient 
souvent à pure perte ces sortes d’ouvrages, et ces fronts 
nains qui , à une attaque toujours forte des memes 


(i) Planch. 38, fig. i. B. 
(a) ld«m, fig. I. A. 
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moyens, n'opposoient qu’une défense en miniature. Et 
en effet puisque ce n’est que d’eux-mênies que ces fronts' 
tirent leur défense , il faut bien convenir qu’ils doivent 
être agrandis comme ceux du corps de place , à moins 
qu’il ne soit prouvé que ces derniers sont trop grands; 
et alors ce seroient ceux-ci qu’il faudroit raccourcir 
au même point que les fronts de ces grands ouvrages 
extérieurs. Il faut donc , à peine d’être évidemment in- 
conséquent, faire les uns et les autres de la même gran- 
deur. 

Mais, pour peu qu’on y réfléchisse , il est facile de se 
convaincre que, malgré cette rectification, les têtes de 
ces ouvrages , celles des ouvrages à corne surtout , iso- 
lées au bout de leurs longues branches , sont constam- 
ment plus foiblcs , ou pour mieux dire plus commodes 
à attaquer et plus gênantes à défendre que les fronts 
semblables du corps de place , qui , soutenus de près 
par leurs voisins,' ne peuvent d’ailleurs être aussi facile- 
ment débordés et embrassés. A cela près, leur attaque 
et défense, absolument la même que celle dont nous 
avons donné des journaux multipliés, en examinant de 
quelle attaque et défense étoient susceptibles les places 
différens systèmes, sembleroit devoir à-peu-près 
doubler la résistancedes fronts sur lesquels ils sontcons- 
truits; mais un défaut qui leursembloit inhérent, altéra 
considérablement ce résultat, et, jusqu’à ce qu’on en 
etit trouvé le remède , affoiblit constamment tous les 
fronfs auxquels on les appliqua. Ce défaut consistoità 
ouvrir par les fossés de leurs branches (i) l’accès du corps 


(i) Planch. 3S, fîg. r. B. 
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de place aux batteries de brèche placées sur le couron- 
nement de leur chemin couvert ; ensoi te que les brèches 
du corps de place, praticables en même temps que celles 
de l’ouvrage extérieur, pouvoient aussi recevoir l’assaut 
en même temps que lui , ou tout au moins après la prise 
de ce dernier, ne plus laisser à faire à l’assiégeant que 
le travail du passage de fossé du corps de place; travail 
plus facile à exécuter à l’extrémité du fossé de ces lon- 
gues branches que par-tout ailleurs. 

Il étoit simple que Vauban , qui en prenant tant de 
places, profitoic journellement de ce défaut, fût le pre- 
mier à l’éviter dans la construction de celles qu’il for- 
tifioit. Il ne plaça donc plus de ces grands ouvrages sur 
le corps de place, c’est-à-dire tirant immédiatement de 
lui la défense de leurs branches, à moins qu’une rivière 
large et non guéable ne les en séparât ; mais hors de-là, 
il eut soin de faire aboutir ces branches à des demi- 
lunes (i) ou autres dehors, qui en les défendant égale- 
ment, et en partageant avec eux le danger d’être simul- 
tanément mis en brèche, ne firent plus courir le même 
danger à la place, dont le corps entier demeura intact. 

Mais on ne peut se dissimuler que cette correction , 
toute heureuse qu’elle paroisse, n’étoit cependant faite 
qu’à demi, et que transportant du corps de place aux 
demi -lunes l’inconvénient des brèches simultanées à 
celles de l’ouvrage extérieur , elle ne li.àt de près à la 
prise de celui-ci la perte de ces demi-lunes ; ce qui ren- 
doit le cheminement vers la place infiniment sûr et fa- 
cile dans l’intérieur du grand 'ouvrage , et conduisoit 


(i) Planch. 38, fig. i. A. 
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prompiement l’assiégeant à l’établissement de scs batte- 
ries de brèche sur la gorge de ce dernier, qui par con- 
séquent ne retardoit que de six à sept jours la prise de 
la place dont il eût dû doubler la résistance. Cette cor- 
rection laissoitdonc encore beaucoup à desirer. Vauban 
ne tarda pas à y satisfaire pleinement. 

Il falloit à la fois parer à deux inconvéniens; à celui; 
d’exposer les Ouvrages qui défendoient les longues bran- 
ches de l’ouvrage extérieur à être battus en brèche, et à 
celui de faciliter, à l’abri du parapet de ces mêmes bran- 
ches, l’établissement des batteries de brèche contre le 
corps de place en arrière de cet ouvrage sans avoir rien 
à craindre des fronts collatéraux, et sans avoir affaire à 
rien qu’au feu direct de cette partie de la place. Or tout 
cela s’obtenoit (i) en avançapt l’ouvrage extérieur au 
de-là du chemin couvert, dont alors le feu se joignoit 
à celui des ouvrages de la place pour défendre les bran- 
ches de l’ouvrage avancé, et dont le parapet ou glacis 
ne pouvant ni être mis en brèche ni permettre celle des 
ouvrages qu’il couvre , formoit entre l’ouvrage ainUi dé- 
taché et lui une esplanade oit l’assiégeant n’évitoit en la 
traversant aucun des feux latéraux, dont l’effet assuré 
est de rendre sa marche également longue et meurtrière. 
Par cette disposition, le siège se trouvoit véritablement 
à peu de chose près doublé*, puisque , après la prise de 
l'ouvrage avancé, il falloit qu’en avant de sa gorge 
l’assiégeant formât une parallèle au pied du glacis de 
la place et fît sur la crête de ce glacis un couronnement 
de chemin couvert , soit par la voie douteuse et roeur- 

- ■ ■ ' ^ it. ' 

(i) Plancb. 38 , Cg. a. 
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trière d’une attaque de vive force , soit par le procédé 
lent mais sûr, quoique toujours coûteux, des cavaliers 
de tranchée et de la sape pleine poussée pied à pied. 

Car on doit se souvenir que ces opérations, jointes à 
celles de la descente et du passage du fossé, sont ce 
qu’il y a de plus long et de plus meurtrier dans un siège , 
dont elles composent environ les trois-quarts, quant à 
la'durée, et les neuf-dixièmes peut-être, quant à la perte 
des hommes qu’il coûte à l’assiégeant. 

Mais un nouvel inconvénient menaçoit de contre- 
balancer, ou pour mieux dire d’anéantir tant d’avan- 
tages, et avoit peut-être seul empêché jusqu’alors de 
suivre la vraie route qui conduisit à se les procurer. 
C’étoit celui d’exposer un ouvrage ainsi avancé au de-là 
du fossé de la place, et détaché en avant de son chemin 
couvert, à être enlevé par sa gorge aussitôt que l’assié- 
geant seroit parvenu à conduire les approches à portée 
d’en pouvoir déboucher pour l’attaquer par là de vive 
force. Heureusement que le terrain sur lequel Vauban 
avoit { à Belfort, à placer un semblable ouvrage, s’éle- 
voit beaucoup au-dessus de la queue des glacis, et que 
le terrain environnant demandoit pour cet ouvrage, à 
sa gorge meme , un grand relief. Cette circonstance 
rassuroit naturellement contre l’effet de l’altague de 
vive force qu’on tentéroit d’en faire par la gorge, et 
l’ouvrage à corne de la Miette fut construit en avant des 
' glacis du corps de la place. C’est sans doute à l’existence 
de cet ouvrage , qdi à cet égard servit de modèle à Cor- 
montaingne, que l’on doit la belle idée et la superbe 
exécution de la double couronne de Belcroix à Metz. 

Ici le disciple fut vraiment inspiré p.ir le génie du^ 
maître. Il ne se traîna point servilement sur ses traces , 
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et ne consulta que la nature et les grands principes de 
son art. Ayant devant lui une longue pente qui se ter* 
minoit à un large plateau , bordé sur une partie de son 
front par une profonde vallée, à sa gauche par un es- 
carpement , et à sa droite par un autre vallon dans le- 
quel couloit un ruisseau , il résolut d’occuper ce terrain 
dans toute sa largeur, et de ne point se borner à un 
ouvrage à corne ou à couronne qu’on eût pu débor- 
der. Sa branche gauche longea l’escarpement, mais 
enveloppée de son chemin couvert , et bordée rie 
son glacis abandonné à la pente naturelle du remblai 
de ses terres. Sa branche droite borda le sommet du 
vallon dans lequel une inondation fut formée, et où une 
lunette , rendue presque inaccessible par cette inonda- 
tion , fut placée pour rendre ce flanc de l’ouvrage aussi 
inattaquable que l’autre. Ses deux flancs parfaitement 
assurés, et les deux ailes de son front rendues en même 
temps inattaquables, il chercha pour ce front la dispo- 
sition la plus avantageuse; c’est-à-dire qu’il le fortifia 
sur la ligne droite ou à-peu-près. Il le plaça au sommet 
de la pente, en sorte que tout l’intérieur de l’ouvrage 
présenté en amphithéâtre aux ouvrages de la place n’en 
fut que mieux dérobé aux vues et aux feux du dehors, et 
que les trois grands fronts de fortification dont il le com- 
posât edrent devant eux tqute l’étendue du plateau sou- 
mise à leurs feux. Cette étendue se trouvant raccourcie 
et bornée vis-à-vis de son aile gauche par la profonde 
vallée dont nous avons parlé, il porta eu avant sur le 
bord élevé de cette vallée, pour l’éclairer, un ouvrage 
détaché, qu’il rendit respectable par l’addition d’un 
appareil de contre-mines, le plus complet que l’on con- 
noisse ; en sorte que l’ennemi ne pouvant plus se servir 
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Jexette Tatlée pour ses approches, fut réduit à les faire 
* par le plateau et par iin front bien plus étroit que celui 
par lequel s’exécute la défense. 

Un tel ouvrage, où l’assiégeant, forcé de renoncer à 
attaquer l’un ou l’autre front extrême, ne peut s’attacher 
qu’à celui du centre, soutenu par les deux premiers, 
développés sur la même ligne droite que lui; un tel 
ouvrage fait plus que doubler la défense des fronts aux- 
quels on l’adapte. Aussi ne peut-on évaluer d’une ma- 
nière générale l’effet de cette sorte d’ouvrages ni dé- 
terminer par une règle commune à tous combien ils 
ajoutent à la force des places. Car cela dépend des cir- 
constances du terrain où ils sont assis , combinées avec 
les conditions de leur tracé. Nous n’en donnerons donc 
point de journal d’attaque et de défense, et nous nous 
contenterons de classer dans une sorte de récapitula- 
tion ces différens ouvrages, suivant leur valeur respec- 
tive, et l’effet qu’ils produisetit relativement à leur prin- 
cipal objet d’ajouter à la force des places. 

L’ouvrage à corne, dont la tête réduite à sa proj)re 
défense ne résiste que par un seul front de fortiücation; 
l’ouvrage à corne, s’il n’est établi sur un terrain qui ne 
permette point de l’embrasser et d’en enfiler les faces 
par des batteries à ricochet , affoiblit le front sur lequel 
il est placé dans le cas où les fossés de ses branches vont 
aboutir aux bastions ou autres parties du corps de place. 
Si ces fossés ne percent que sur des demi-lunes ou autres 
dehors, la défense de la place sera augmentée de six à 
sept jours. Elle le sera du double, si l’ouvrage entier 
est porté au-delà du glacis. 

• L’ouvrage à couronne, qui se défend par deux fronts 
de fortification, n’ajoutc rien à la durée de la défense de 
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la partie de place qu'il a derrière lui , si les fossés defts 
branches découvrent le corps de cette place. S’ils ne dé- 
couvrent que des demi-lunes ou autres dehors, la dé- 
fense pourra être augmentée d’environ huit jours, et du 
double, s'ils sont creusés au-delà du glacis. 

La double couronne , qui développe trois fronts sur 
la même ligne droite ou sur une portion de polygone 
d’un très-grand nombre de côtés, est par cette circons- 
tance, toutes choses égales d’ailleurs, d’une meilleure 
et plus longue défense que la place qu’elle couvre. Mlle 
ajouteroit donc à la résistance de celle-ci , quand bien 
même les fossés de ses branches viendroient ouvrir à 
l’assiégeant le corps de place. A ce surcroît de résis- 
tance, ilfaudroit ajouter huit jours, si ces fossés abou- 
tissoient à des demi-lunes ou autres dehors , et le double , 
s’ils aboutissoient seulement au glacis de la place. 

Le couronné, qui n’est qu’une portion ou segment 
de place ajouté à une autre place, dont il redouble dans 
cette partie la fortification, peut, comme la double cou- 
ronne, être plus foit que la place elle-même. Cela dé- 
pend de la manière dont, dans son tracé, on aura saisi 
les avantages du terrain. Si, à sa jonction avec la place, 
son fossé aboutit au corps de cette place, ce sera tou- 
jours un grand défaut, quoique ordinairement celte 
jonction soit disposée de manière à ce que les batteries 
de l’attaque du couronné ne puissent agir par cette trouée. 
Mais alors il ne faudra estimer de retard que celui d’éta- 
blir vis-à-vis de cette trouée une batterie de brèche et 
de faire cette brèche ; ce qui sera une affaire de cinq à 
six jours au plus. Celte durée sera à-peu-près doublée, 
si c’est à des dehors que ce fossé aboutit. Et enfin l’ad- 
ditioB du couronne n’aura toute son inU^ence sur la 
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«Jurée de la défense qu’autant qu’il sera détaché en avant ' 

des glacis de la place. 

Pour rassurer jusqu’aux plus timides contre la crainte 
de voir emporter par la gorge ces ouvrages ainsi avan- 
cés au-delà du glacis, nous observerons que leur gorge 
revêtue peut être élevée autant qu’on le veut, en pro- 
longeant, s’il le faut, la pente du glacis jusqu’au pied 
de cette gorge , qu’on peut avancer à volonté (i); que, 
de plus, on peut surmonter le revêtement de cette 
gorge par une palissade tant soit peu inclinée qui , ren- 
dant l’escalade difficile, facilitera, au contraire, la résis- 
tance que l’assiégé y opposera; qu’eiiGii on peut joindre 
par des portions de chemin couvert , partant de celui 
de la place (a) , ou cette gorge , ou le chemin couvert 
même de l’ouvrage, qui par ces moyens réunis, joints 
à un degré ordinaire de vigilance, sera en parfaite sû- 
reté contre toute attaque de vive force qu’on voudra 
tenter contre lui par sa gorge. 

• CHAPITRE IV. 

lies avant-cltetnins cow^erts. 

Quiconqui a réfléchi sur la fortification moderne et 
sur la nature des armes qui y ont donné lieu, ne peut 
s’empêcher de considérer les chemins couverts, cuinra» 
la plus heureuse des inventions de cet art. En effet,. 
l’assiégé y est défendu par un parapet que rien ne peut 


(i) PUbcIi. a, 4- 
(a} Idem, fig. a. 
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percer , il est dans un ouvrage que le canon ennemi ne 
peut mettre en brèche. Son feu rasant de près le ter- 
rain , n’y laisse rien à l’abri de ses coups; tandis que les 
coups de l’assiégeant, dont les yeux distinguent à peine 
le point précis d’où on lui lance la mort, ne savent où 
s’adresser, et vont indifféremment se perdre, soit dans 
les masses des parapets des ouvrages -en arrière, soit 
dans la pente du glacis en avant. Car leurs couleurs 
uniformes ne laissent discerner entre eux aucune diffé- 
rence, et rendent même difficile à apercevoir la courte- 
pointe des palissades , qui ne débordant que de q pouces 
. la crête du glacis , se perd dans les herbes dont cette 
crête est couronnée. C’est de ce chemin couvert, de 
plein-pied avec la campagne, que l’assiégé peut avec 
facilité faire déboucher les sorties qu’il a rassemblées 
en sîireté dans leur intérieur , où lors de leur retraite 
elles trouvent un svir asile. Si de là on passe à l’examen 
de ce qui a lieu dans l’attaque et la défense des places, 
lorsque par le progrès des approches, le moment est 
venu où l’assiégeant a à s’emparer de ce chemin couvert, 
ou, pour mieux dire, à en chasser l’assiégé; on recon- 
noît encore que de toutes les opérations du siège, c’est 
lu plus délicate, la plus épineuse, la plus meurtrière, et 
même la plus longue, de quelque manière qu’on s’y 
prenne pour l’effettuer. Et, sans rentrer ici dans des 
détails dont le lecteur doit être fatigué, on doit conce- 
voir que dès l’instant où l’assiégeant se présente au- 
dessus de la crête du chemin couvert, il masque quel- 
ques-uns des feux qui l’ont jusqu’alors protégé, et qu’il 
se découvre à quelques-uns de ceux de l’assiégé, qui 
n’avoient encore pu l’atteindre. S’y donne-t-il un grand 
développement ? Tous scs feux sont masqués , tout c« 


L I V. II. C n* P. 1 V. 4ÿ 

qu'il avoit éteint de ceux de l’assiégé, se rallume. !Ne 
présente-t-il que des têtes étroites? elles recueillent tous 
les coups de l’assiégé, et ne peuvent lui en rendre que 
peu. Placé entre deux écueils, tout ce qu’il peut faire 
est de reconnoître le plus dangereux, et de l’éviter en 
tâchant de ne point échouer tout-à>fait sur l’autre. 
Veut-il éviter les longueurs d’un travail minutieux, et 
y substituer la force ouverte, il risque de manquer son 
but, ou de ne l’atteindre qu’au travers de flots de sang. 
S’avance-t-il pied à pied, il est miné par des pertes de 
détail, qui lui font regretter d’avoir pris le chemin le 
plus long. En un mot, le chemin couvert tient une si 
grande place dans l’attaque et la défense d’une place, 
que de sa prise ou de sa conservation dépendent les 
espérances de l’assiégeant ou de l’assiégé, et que l’ins- 
tant qui en décide semble décider du sort de la place, 
qui désormais semble moins se défendre que lutter 
contre les horreurs d’une agonie plus ou moins longue. 

D’après ces considérations, qui n’ont échappé sans 
doute à personne, on ne doit être étonné que d’une 
chose; c’est qu’on n’ait pas cherché plutôt, et plus fré- 
quemment, à ajouter à la force des places, par une 
réduplicaiion de chemin couvert, presque toujours et 
partout facile à faire. Il semble cependant que les pre- 
miers et la plupart des avant-chemins couverts qui 
existent, ne soient dfts qu’à une sorte de hasard, ou de 
nécessité indépendante du dessein de reuforcer les 
places , ou d’augmenter la durée de leur résistance. Des 
glacis prolongés dans un terrain aquatique, ou terminés 
par quelque ruisseau, se trouvoient avoir un avant-fossé 
plein d’eau. Cet avant-fossé, obstacle de plus aux ap- 
prochés de l’as.siégeant, en étoit un aussi aux sorties 

a. 4 
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de l’assiégé. On faisoit disparoître ce dernier obstacle, 
en couvrant l’avant-fossé d’un avant-cheniin couvert, 
dans les places d’armes, duquel les sorties pouvoient se 
rassembler, pour fondre sur l’ennemi , et retrouver un 
asile, après avoir rempli ou manqué leur objet. Mais 
on s’aperçut bientôt que cet avant-cbeniin couvert, 
lorsqu’il étoit placé à une juste distance du premier', 
et que son glacis ne se déroboit pas au feu des ouvrages 
de la place, étoit d’une défense à-peu-près aussi bonne 
que lui, ou pouvoit le devenir, en le soutenant de près 
par des ouvrages avancés, si l’appui que lui donnoient 
ceux de la place, paroissoit trop éloigné. Dès lors 
l’avant-cbemin couvert , soutenu de lunettes placées 
sur les capitales des bastions et des demi-lunes , fut 
admis parmi les moyens reconnus d’ajouter à la force 
des places, surtout quand un fossé plein d’eau séparoit 
cet avant-chemin couvert du glacis de celui de la place. 
Mais voyons pourquoi cette dernière condition sembla 
essentielle. 

On doit se souvenir qu’un chemin couvert ne peut 
se défendre avec opiniâtreté et succès, qu’autant que 
la contrescarpe en arrière ne peut-être franchie; et 
qu’à moins d’être revêtue et d’avoir ii a la pieds d» 
haut, ou de border un fossé plein d’eau, de 5 pietls de 
profondeur, elle n’est point à l’abri de ce danger. Mais 
Ta contrescarpe en arrière d’un avant-chemin couvert 
ne peut avoir de hauteur que par l’un ou l’autre de 
ces deux moyens; savoir, parce qu’excessivement éloi- 
gnée de la crête du chemin couvert de la place , le pro- 
longement des plans du glacis de ce dernier s’enfonce 
à une grande profondeur, qui forme à cette contres- 
carpe un relief suffisant; ou parce que, pour lui former 
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ce relief, on a creusé l’avant-fossé fort au-dessous des 
plans du même glacis. Or le premier de ces moyens a 
1 inconvénient de soustraire la surface de l’avant-glacis 
aux feux de la place, et le second a celui de soustraire 
aux mêmes feux l’avant-fossé, et d’en faire une paral- 
lèle toute creusée contre la place. Il n’y a donc que la 
possibilité de remplir d’eau un semfclable avant-fossé, 
qui en rende l’usage absolument .sans danger; bien en- 
tendu que les moyens de le saigner ne seront pas au 
pouvoir de l’assiégeant, du moment qu’il se sera rendu 
maître de l’avant-ohemin couvert. 

Quelques considérations cependant conduisent à pen- 
ser que, dans bien des cas, un avant-cliemin couvert 
sans avant-fossé plein d’eau, et même sans avant-fossé 
d’aucune espèce , seroit capable encore de très-bons 
effets. Nous avons vu que cette sorte d’ouvrages ne 
pouvoit guère convenir qu’à une grande place, qui 
ait par conséquent une grande garnison. Or on conçoit 
que, si cet avant-chemin couvert sans contrescarpe ni 
fossé en arrière seroit facile à emporter de vive force, 
il seroit facile aussi a reprendre de vive force , par cette 
forte garnison (i); que sa crête aussi difficile à abor- 


(i) Qu’on >e représente avec qnel avantage une garnison nom- 
breuse, après avoir fait essuyer lout le feu du front d’attaque 
à l’assiégeant arrive sur la crête de l’avant- chemin couvert, 
pourra déboucher des places d’armes du premier chemin cou- 
vert des fronts collatéraux, se formera l’abri de l’avant-chemiit 
^ couvert de ces fronts, et se porter, toujours sous^et abri, jus- 
qu’à la palissade de l’avant-chemin couvert attaqué. Si l’assiégeant 
Opposant des forces supérieures veut joindre corps à corps ces 
sorties , et descendre dans l’avant-chemin couvert pour aller à 
elles; c’est le cas de profiter de l’exemple donné à la défense de 




I 


5a ESSAI céRiRAI. DI F p R T lE I C A TI OU. 

der, à cause du feu qui en partiroit, que celle de tout 
autre clietnin couvert, le seroit beaucoup plus à cou- 
ronner sous le feu de la mousqueterie du chemin cou- 
vert de la place, souteuu par le feu de l’artillerie de 
ses ouvrages , si cet avant-chemin couvert , parallèle 
à-peu-près à la crête de l'autre, n’en étoit éloigné que 
de 4o à 5o toises ^et si sa crête, soumise de 6 pieds à 
celle du premier, ne lui déroboit que très-peu les plans 
très-doux de son glacis, et ne les déroboit nullement 
aux ouvrages de la place. 

Quoiqu’un semblable avant-chemin couvert pût fort 
bien, au moins à notre avis, se défendre sans aucune 
addition étrangère, il est d’usage, et il est bon sans 
doute de le soutenir de près , par des flèches ou lu- 
nettes (i). Placées sur les capitales des bastions et des 
demi-lunes, elles ne peuvent faire qu’un très-bon effet, 
parce que ne masquant aucun des feux de la place, elles 
fburnissent dans la position la plus approchée possible 
de l’assiégeant, un emplacement avantageux à du ca- 
non, qui éloignera l’ouverture de ses tranchées, et en 
contrariéra constamment la marche. On leur donne de 
à 33 toises de face, avec des flancs de 8 à lo. On 

Grave par Cbamilly , qui, toutes les fois que l’ennemi voulut l'at- 
taquer de vive force entre ses deux chemins couverts , le fit cons- 
tamment charger par sa cavalerie, qu’il tenoit prête i une des 
portes de la ville , pour balayer tout ce qu'il y avoit d'ennemis 
passés entre les deux chemins couverts, et rentrer après par la 
porte opposée. 

Il est facile de concevoir que cette cavalerie, i laquelle il est 
impossible i l^nnemi d’en opposer, doit faire sur lui le plus grand 
effet, et le jeter dans un désordre dont l’infanterie de la place, 
sortant à mesure de son chemin couvert, a beau jeu de profiter. 

(i) Flanch. 38 , fig. S. 
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entoure leur angle flanqué d’un fossé, formé par le 
prolongement des plans de glacis collatéraux, lequel 
diminue par conséquent de profondeur, en allant vers 
leurs épaules, et se réduit à rien à leur gorge. Cet ap- 
profondissement de fossé donne quelque relief à leurs 
faces, qu’on revêt de tnaçonnerie, ainsi que leurs flancs 
et leur gorge, jusqu’au niveau de la crête de l’ avant- 
chemin couvert, sur laquelle on leur donne un com- 
mandement de 5 à 6 pieds. On arme leur gorge d’une 
palissade; enfln on assure leur communication avec le 
cheinjn couvert de la place, par une caponnière dirigée 
le long de l’fuête du glacis, ou par une galerie souter- 
raine. Celte seconde manière d’y communiquer est in- 
comparablement la meilleure; car, indépendamment 
de ce qu’elle met seule à l’abri des bombes et des pierres, 
elle ne coupe point d’une manière incommode le ter- 
rain qui sépare les deux chemins couverts, dont nous 
avons vu que la libre circulation étoit si essentielle au 
succès des sorties, qui du premier chemin couvert ont 
à se porter à la défense du second. 

Si le second chemin couvert n’a point été avancé à 
une distance excessive du premier, comme au-delà de 
5o toises, les lunettes seront parfaitement défendues 
par les branches du chemin couvert de la place. Si cet 
avant-chemin couvert est porté à une plus grande dis- 
tance, il arrivera que l’angle flanqué des lunettes en 
avant des demi-lunes, si surtout celles-ci sont à la Cor- 
montaingne , ou au moins le chemin couvert de cet 
angle sera hors de la portée du fusil du chemin cou- 
vert de la 'place. Alors on sera forcé de soutenir les 
lunettes sur les capitales des bastions et demi-lunes, 
par d’autres lunettes construites sur les arêtes du glacis 
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des places d’armes rentrantes du chemin couvert de la 
place, lesquelles masqueront en grande partie le feu de 
çelui-ci , et presqu’en entier celui des ouvrages de la 
place sur l’avant-chemin couvert , en sorte que ce der- 
nier, loin d'ètre fortifié par cette nouvelle addition de 
lunettes , s’en trouvera véritablement alToibli. Le mieux 
est donc de placer l’avant'chemin couvert à 4o ou 5o 
toises, au plus, du chemin couvert de la place, et de 
ne l’accompagner que par des lunettes en capitale des 
bastions et demi-lunes. Je dis accompagner, et non pas 
foutenir , car je crois ces ouvrages beaucoup moins 
nécessaires au soutien de l’avant-cheniin couvert, suffi- 
samment défendu de si près par les ouvrages et le che> 
min couvert de la place, qu’utiles à l’emplacement de 
l’artillerie,, qui, de ces points les plus avancés de tous, 
agit avec toute sorte d’avantages, pour éloigner et 
retarder les approches de l’assiégeant. , 

Quelques raisons que l’on puisse avoir de se confier 
à la force de sa garnison et à la facilité de rattaqiier 
l’avant-chemin couvert que donne sa situation de plein- 
pied, ou à-peu-près, avec la queue du glacis de la place; 
on ne doit point manquer de retrancher, tout Celui de 
l’attaque^, par une double palissade le long de ses bran- 
ches, et par des tambours en charpente dans ses places 
d’arme|. rentrantes et saillantes, dont la retraite plus 
sûre et la réoccupation plus facile que dans un chemin 
couvert à contrescarpe, permettront d’y faire et d’y 
renouveler une défense opiniâtre (i). 


(i) Pour informer à charge et à décharge, il est juste «ussi 
d’avertir que ces tambours sont faciles à emporter par leur gorge , 
une fuis la seconde palissade franchie ; et c'est pourqqoi cette 
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Mais il est temps enBn tle connoître par le journal 
d’attaque et de défense, de combien la place es( ren- 
forcée par l’addition de cet avant-chemin couvert; et 
pour cela, il suffira de commencer ce journal à l’éta- 
blissement de la troisième parallèle, et de le finir ù la 
prise des lunettes, parce que la parallèle à établir au- 
dessous de la gorge de ces lunettes, et le reste des tra- 
vaux jusqu’à la prise de la place, se trouvent les mêmes 
que sf, l’ avant-chemin couvert n’ayant pas existé, cetto 
parallèle eût été la troisième. Ainsi la défense de la 
place ne se trouve précisément alongée que de la durée 
des travaux compris depuis la troisième parallèle inclu-i 
sivement jusqu’à la prise des lunettes. 

1 ATTAQUE. DÉFENSÂ'"'' 


’V . 

On arrive parle progrès de U 
sape(i)» sur le terrain où Ton 
veut établir la troisième paral- 
lèle f dont on fait des amorces au 
bout de chaque boyau. 

Au jour« on prolonge» si Ton 
peut y cas amcA’ces par inter- 
valles. 


NUIT. 

Grand fen des lunètus et de 
V as^ant^chemin coutfért,' duefitel 
on répare soigneusemerit la dou- 
ble palissade, et dont on tient 
les retranchemens de charpente 
en bon état (a). Petites sorties à 
^ordinaire» • . • i 

jour, les batteries deé basr 
tions et demidunes , *fui se sont 
contentées pendant la nuit do 
combattre les batteries à ricochet 


de V assiégeant y Vc joignent à 
celles des lunettes , pour canon- 


seconde palissade est ici y et dans tous les cas où la contrescarpe 
nVst pas revêtue j d’imcTiétessité indispensable. 

(i) Plancli.38, fig. 5. 

(a) Oa n'a pu représenter ni les uns ni les autres sur la planche» où on 
lès confondroit arec les travaux de TattaqMe. 


f 
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ATTAQUE. DÉFENSE. 

* ner visfementla tête des sapes 9 et 

* * les empêcher de cheminer. 

SECOKDE NUIT, 

On pousse les sapes de la troi- Mêmes feux que la nuit prêcê* 
tièine parallèle, les unes au de» dente. Fortes sorties sur la troi-- 
Tant dos autres. tième parallèle , avant quelle 

Au jour, on essaie par inter- soit fermée , et pour en retarder 
Talles de l’achever , cl l’on éta- V achèvement». 
blit dans ses parties perfection- ./4ujour,on canonned^toutes 
nées, des batteries de pierriers, les batteries de la place la tête 
contre les saitlans du chemin des sapes et les parties impar- 
conyert des deux lunettes en ca- faites de la troisième parallèle, 
pitale des demi-lunes, 

TJtOISIÈME NUIT. 


On achève de fermer et de per- 
fectionner la troisième parallèle , 
et en noéroe temps , on fait en 
avant d’elle, des portions circu- 
laires, dont on débouche en sape 
double et debout , sur les trois 
capitales du front d’attaque. 

Au jour, on perfectionne ces 
portions circulaires et ces com- 
munications en sape double, jus- 
qu’à leOr première traverse. 


On fait sur la tête des sapes « 
tout le feu possible , tant des /«- 
nettes que de V avant^chemin cou» 
vert, duquel on se prépare en 
même temps à soutenir l'attaque 
de 'vive force. On prépare é§ale» 
ment dans chaque Innette atta» 
quée , un réduit (f) en palis.%a» 
des , de mémefortne quelle, dans 
l'intérieur duquel soit renfermé 
l'escalier de sa communication 
souterraine. 

Au jour y comme les jours pré» 
cédens. 


QUATRIÈME NUIT. 

On trace à la sape , des cava- On fait, tant d% jour que de 

liers de tranchée, sur les sali- nuit , tout le feu possible sur le 


(i) De peur faire CDufusion, on n’a pas marqué ces réduits daoi les 
luoeuei de l’atUque, Bail ou les a repreieotéi dans les lunettes collatérales* 
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ATTAQUE. DÉPENS K. 


)ans ravant>cheniin couvert « travail des cavaliers de tranchée^ 
en avant des deux lunettes en sans cesser de se tenir pr^ft à re- 
capitale des demi-lunes, et Ton pousser l'attacfue de vive Jorce de 
se prolonge de l’un vers rentre» V avant^chemin couvert , que ce- 
ainsi que de part et d'autre de pendant Vassiégeant semble an- 
rextréraité de la communication noncer par ses cavaliers de tran•^ 
en sape double et debout du chée, ne devoir plus faire que^ 
centre, pour former une qua- pied^à^pied. 
trième parallèle. 

Au jour, on achève les cavaliers 
* de tranchée , desquels ou tâche « 

de tirer avant la nuit, dans i*a« 
vaut chemin couvert. 



CINQVIKME KUIT. 

On débouche de chaque extré* Feu de mousqueterie de der- 
mité des cavaliers de tranchée, rière les traverses et les retranche^ 
la plus voisine de leur capitale , mens en charpente des deux pla- ~ 
en sape double et debout , en se ces d'armes saillantes attagnées, 
dirigeant aux traverses des places ainsi que de derrière la première 
d’armes saillantes des deux lu- ou la seconde palissade des bran’- 
nettes saillantes , où arrivé Ton ches voisines de Vavant’-chemim 
lait, départ et d’autre, sur la couvert, suivant les circonstan* 
crête de ces places diarmes , des ces. On tieht à l'abri de la gorge 
logemens perpendiculaires à leur des deux lunettes , descorpsdes- 
capitale , et dans leur terre- tinés à se porter par le fossé^ de 
plein(i)un autrelogement,dans cesouvrages, à l'appui des trou-- 
lequel on puisse opposer des pes qui défendent les retranche- 
contre • batteries au canon du mens de charpente , au moment 
corps de place , qui défend le où V assiégeant les attaquera de 


(i) Ceci suppose l'attaque de vive force de ces deux saillaos de l'avant- 
cbemiD couvert, et qu’on réoisisse à chaMer l'aMiégé des tambours de char- 
pente qai s'y trouvent, ce qui est facile ; le relief nul ou iosnfCsaat de la 
contrescarpe , ou seulement son défaut de revêtement , reudant ces tambour# 
faciles à emporter par leur gorge. 
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ATTAQUE. DÉFENSE. 

foMé de ces Innettes. D'autres -vive forte. Dans tons les^caSf 
eontre>batteries , tant contre ce feu d' artillerie des lunettes. 
eorps de place que contre les In- ^u jour , feu d’ artillerie de Im 

nettes collatérales, trouvent éga- flace. 
lemcnt place dans les logemens 
de la crête de ces places d’armes. 

On ferme à la sape la qnatrième ’ 

• parallèle. 

Au jour , on l’achève , et l’on • 

établit à son centre , des batte- . 

ries de pierrier.a, contre les pla 
ces d’armes rentrantes et sail- 
lantes de l’avant-cbemin couvert 
delainnettcdu centre. Onachève . 

^ ^S^lement le travail des logemens 

commencés la nuit précédente. 

■ ‘ ' . -.1 

SIX1E.MEWV1T. , 

On débouche de la quatrième Feu de monstfuetltrie des place» 
parallèle , sur la capitale de la d'armes rentrances de V avanie 
lunette du centre, en sape dou- chemin couvert , ainsi tfue dee 
bic et debout. On travaille dans branches de celui des lunettes 
les logemens de la nuit précé- rentrantes, et surtout des sail^ 
dente, à des contre - batteries lantes collatérales. Feu d'artille-: 
contre les ouvrages de la place , rie de toutes ces lunettes sur le» 
et les lunettes rentrantes; et logemens de la crête de l' arant-i 
l'on prolonge le logement du chemin couvert , et dn corps delà 
terre T plein de l’avant - chemin place sur ceux de l'intérieur d» 
couvert , jusqu’à la seconde tra- cet avant-chemin couvert. 
verse decelui-ci , intérieurement Au jour, direction mieux as~ 

au front d’attaque , pour y éta- surée et accord mieux réglé,de 
blir contre chacune des deux lu- tous ces feux. 
nettessaillanles , une batterie de 
brèche. 

Au jour, on commence à tra- 
yailler à ces batteries de brèche. 
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ATTAQUE. 

SEPTIÉMB 

On descend dans le fossé des 
deux lunettes , en se coulant le 
long des secondes traverses de 
leur chemin couvert , et Ton 
commence les épauleniens du 
passage de ce fossé. On fuit mar- 
cher aussi , mais avec lenteur et 
précaution , la sape en capitale 
de la lunette du centre. 

On continue le travail des bat- 
teries de brèche. On achève les 
contre-batteries , et Ton y amène 
pièces et munitions. « 

. Au jour , elles tirent , et le^ 
autres travaux se poursuivent k 
Oâ faveur de leur feu. 


DEFENSE. 

HUIT. 

Comme la précédente. 


NUIT. • 

Comme la précédente. 


HUITIKVF. 

On achève les hatteries de brè- 
che contre les deux lunettes, 

elles tirent à mesure quVIleft • 

sont prêles. On continue le tra- ‘ ' / 

vaii du passage de fossé de ces 
lunettes, ainsi que la sape cp ca- 
pitale de la lunette du centre. u .* • 

^ Ati jour , tout cela se pour-* 

suit, ^ . J 

H E tl V 1 R M E HUIT, ^ 

Toutes les batteries des saü* On relire la plu*. grande parité 
lans (fe r»vant-chemin^ couvert de la garde de chacune des detf^ 
des deux lunettes continuent à lunettes.,, datu le réduit de pu- 
tirer. Les brèches de ces deux lu; lissades tfui enveloppe l'entrée dé 
nettes commencent à se former, sa communication souterraine. 
On leur donne assaut avant la fin Le reste de cette garde entretient 
de la nuit, en les alarmant par sur les bords de la brèche ^ le 
une fausse attaque à leur gorge, plus grand /eu possible, jusqu ad 
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ATTAQUE. DEFENSE, 

On se loge dansTintérienrdeces moment de Vasxaut , o.* il fait 
lunettes, parallèlement à leur aussi diïigemmefit sa irtraite 
gorge y de Tun à l’autre de leurs dans le réduit de palissades ^ 
flancs , desquels on se trouve d'où, , après une ou deux dé» 
épaulé. ^ charges , le tout se retire finale» 

ment par la communication son» 
termine, • 

BIXISKE HUIT. 

Les places d’artfies rentrantes Vassiégé , de tfui les places 
de l’avant - chemin couvert du d'armes rentrantes voisines des 
front d’attaque, n’étant plus le- deux luneCtes prises la nuit pré» 
nables, ni même leurs réduits t cédente ^ sont entièrement vues 
depuis la prise des deux lunettes et plongées de ces lunettes , ainsi 
«aillantes , on couronnera sans (jue la communication an reste 
difîGculté ces places d’armes et le de Valant - chemin couvert dis 
reste de l’avant-chemin couvert front d'attaque , aura vraisem» 
de ce front , en se portant à la 
sape sur la crête de cet avant- 
chemin couvert, tant de l’extré- 
mité de la communication diri- 
gée en capitale de la innette du 
centre, que des extrémités des 
batteries de brèche des deux lu- 
nettes saillantes. En même temps, 
on travaille à établir des batte- 
ries contre les ouvrages de la 
place, dans les logemens de l’in- 
térieur des deux luWttes, d’où 
ees prehiiers ouvrages sedécou- 
vrent mieux que de partout ail- 
leurs. 

Au jour, on perfectionue le 
travail de la nuit. 

ONZIÈME NOIT. 

On achève les batteries de Tin- Comme la précédente, 
térieur des deux lunettes. On ter» 


blablcmcnt évacué cet avant^che» 
min couvert entier , peu après la 
prise des lunettes. En revanche , 
il pourra diriger sur la crête de 
cet avant •chemin couvert aban» 
donné , tout le feu de lu mousque» 
terie du chemin couvert du corps 
de la place , et de celle de la lu- 
nette du centre , qui , fait de si 
près , devra être extrêmement 
meurtrier. • 

jour , le feu de V artillerie 
de la place et des saillàns de ses 
demi-lunes détruit les têtes et les 
parties de sapes les moins avan» 
cées de celtes que V assiégeant a 
entreprises la nuit. 
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ATTAQUE. 

mine et ferme le couronnement 
de l’avant-cherain couvert de la 
lunette du centre, et l’on com- 
mence dan! celui de sa place 
d'armes saillante , des contre- 
flatteries aux demi-lunes qui dé- 
fendent le fossé de celte lunette. 

Au jour, on continue le tra- ‘ 
valide ces contre - batteries, et 
l'on perfectionne celui de la 
nuit. On commence i tirer des 
batteries de l'intérieur des lu- 
nettes. 

DOUZliMl 
Oq commence des contre-bat- 
teries aux ouvrages de la place , 
dans le couronnement des deux 
places d’armes rentrantes de l'a- 
vant - chemin couvert , ainsi 
qu'une batterie de brèche contre 
l’une des faces de la lunette du 
centre , dans celui de la branche 
d’avant-chemin couvert de cette 
face. A l’extrémité de cette bat- 
terie , on descend dans l’avant- 
clieinin couvert, en face de la 
traverse de la place d’armes ren- - 
trante, et de là dans le fossé, à 
l’abri de cette traverse , que l’on 
fait longer à la descente. On 
achève les contre -batteries aux 
demi-lunes , et l’on y transporte 
pièces et munitions. 

Au jour, elles tirent. 

TAEIZliMB 
On commence lè passage du 


6 c 

DEFËNSE, 


HUIT* 

On oppose à tous ces travaux 
de V assiégeant , les mêmes feux 
tjue la nuit précédente. On j 
joint celui des grenades à main , 
contre la descente dans le chemin 
couvert , dès (juon s*apercoit de 
ce travaiL 




ir ü I T- • • 

U assiégé , à mesure ^ue lee 
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ATTAQUE. 

fossé de la lunette du centre. On 
uchèTe la batterie de brèche con- 
tre cet ouvrage, et les contre- 
batteries aux ouvrages de la 
place, établies dans le couron- 
nement des places d*armes ren- 
trantes. 

Au jour, ces nouvelles batte- 
ries commencent à tirer. 


QUATORZl 
La brèche de la lunette du 
centre commence à se former , 
et répauleraentdu passage de son 
fossé à en atteindre le pied. On 
continue à y tirer vivement, pour 
pouvoir avant la fin de la nuit y 
donner Tassaut , et en faire le 
logement. On doit aussi se tenir 
prêt pour le moment où cet as- 
saut aura réussi , à faire une cin- 
quième parallèle , allant de la 
gorge de chacune des deux lu- 
nettes saillantes, vers les épaules 
de la lunette du centre. II fau- 
dra également faire à cette pa- 
rallèfb , des communications avec 
le couronnement de l'avaiit-che- 
miii couvert, lesquelles descen- 
dront en face et Je long des tra- 
verses de ses places d*armes , 


i FORTIFICATION. 

DÉFENSE. 

batteries ei contre •batteries eh 
l'assiégeant ouvrent leur feu , 
doit dérober son artillerie à leur 
furie , et lui chercher des empla- 
cemens , d’oà elle puisse égale- 
ment lui nuire , sans être aussi 
exposée. S'il n*en peut point 
trousfer de tels , d'ok il puisse ti^ 
rer de plein fouet y il se borne à 
tirer par plongées et à petites 
charges , de derrière ses para* 
pets , de antérieur de ses che» 
snins cou\ferts , et même du fond 
de ses fossés secs , avec des obu' 
siers , des mortiers et des pier* 
riers. 

È M E NUIT. 

On retire la plus grande par- 
tie de la garde de la lunette^ 
dans son réduit de palissades , 
pour y protéger la retraite du 
reste , qui jusqu au moment de 
Vassautentretiendrale plus grand 
feu possible dans V ouvrage t pour 
ne point le laisser soupçonner 
d’étre abandonné , oufoiblement 
gardé; ce qui pourrait engager 
V assiégeant à en prématurer / ar- 
saut, ^ 


6 » 


Liv. II. Ch AP. IV. 

ATTAQUE. DÉFENSE. 

pour profiter de leur abri. SI > 
lorsque la brèche parviendra à 
^tre praticable , il ne re5te pas 

«ine assez longue durée de nuit * 

pour permettre d'exécuter tous 

ces travaux f on remettra l’assaut * 

ù la nuit suivante. 

QIJlirZliMS NUIT, 

Assaut de la lunette du cen- Comme la ffrécédente. 

tre , avec établissement du loge- 
ment de son intérieur 9 ainsi 
que de la cinquième parallèle. 

* 

11 faut convenir que ce résultat , et la lenteur avec 
laquelle il est amené , sont dus bien plus à la disposi- 
tion en ligne droite, ou à peu près, de la portion de 
place sur laquelle est cdSstruit l’avant-chemin couvert 
qui nous a servi d’exemple, et à la forte saillie des 
^emi- lunes auxquelles il est parallèle à ses saillans^ 
qu’.i la valeur intrinsèque de celte sorte de moyen 
4 ’ajouter à la force des places. Car, si p^i' l’absence de 
l’une ou de l’autre de ces deux conditions , les trois 
lunettes qui nous ont occupés , eussent pu être mises 
çn brèche tqutes les trois à la fois, on peut voir par le 
résultat de l’attaque des deux lune'ttes saillantes, qu’elles 
Si’eusseut retardé la prise de la place, ou en d’autres 
termes, augmenté la durée de $a résistance , que de 
ÿ jours. 

Mais ces 9 jours de résistance de plus^peut-être nous 
les contestera-t-on , et prétendra-t-on qu’on peut em- 
porter de vive fQrce,à la fois, et cet avant - chemin 
couvert, et les lunettes qui le soutiennent, en tournant 
et escaladant celles-ci ptu leur gorge? Je répondrai 
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que je ne vois rien de si difficile à emporter de vive force, 
qu’un chemin couvert qui a, pour ainsi dire, un terre- 
plein de 4o ou 5o toises de large , où l’assiégé peut 
faire à couvert tels mouvemenset manœuvres qu’il juge 
à propos; que je ne vois rien de si meurtrier, que l’en- 
treprise de tourner et d’escalader nos lunettes , sous le 
feu du chemin couvert de la place, fait à une si petite 
distance , et avec le danger d’être troublé par quelque 
puissante sortie partant de ce même chemin couvert ; et 
qu’enfin je ne vois rien de plus inutile , que d’emporter 
ces lunettes , avant d’y a voir fait brèche, pour en établir la 
communication aveclecourpnnementde l’avant-chemin 
couvert , et avec les autres travaux de l’attaque. Je per- 
siste donc à penser que , toutes réflexions faites , l’assié- 
geant fera bien de se borner à l’attaque pied -à -pied 
que nous venons de détailler ,*et que, s’il s’en éca^'e , 
et veut brusquer quelque chose , il pourra bien lu.' ?" 
river de perdre plus de monde, mais non pas d’avancer 
plus vite. 

Mais il me reste à faire une observation d’un autre 
genre, et plus importante encore. Ç’est qu’il seroit ex- 
trêmement difficile de se borner à la prise de trois 
lunettes seulement , pour parvenir à celle de la place ; 
et que la prise des deux lunettes rentrantes collaté- 
rales, qui auroitpu avoir lieu en même temps que celle 
de la lunette du centre, seroit requise, pour pouvoir, 
établir sur la crête du chemin couvert des demi-lunes, 
soit des batteries , soit des logemens , pour soutenir les 
batteries de brèche et les contre-batteries de ces demi- 
lunes, qu’il faudroit, à cause de la grande saillie de ces 
mêmes demi-lunes, placer dans le terre - plein de leur 
chemin couvert, faute de pouvoir les établir sur sa crête. 
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où elles seroient vues à dos. Cependant, coin^ il se- 
roit peut-être absolument possible de prendre lins cela 
les demi -lunes, et que pour prendre encore ces deux 
lunettes rentrantes, il faudroit peut-être, pour marcher 
sûrement, avoir pris les deux saillantes collatérales, 
en même temps que les deux premières que nous avons 
prises; j’ai cru devoir laisser subsister l’exemple d’at- 
taque tel qu’il est,^ plutôt que d’en adopter un d’une 
marche plus sûre , et à peu près la seule praticable 
contre un tracé en ligne droite, mais qui auroit l’incon- 
vénient de présenter trop d’étalage , au moins en ap- 
parence, et la prise des sept lunettes, pour ne parvenir 
qu’à celle de deux demi-lunes, et qu’à ouvrir la place 
par un seul bastion. J’avoue donc que je n’ai pas osé 
porter jusque-là, c’est-à-dire, à leur vraie valeur dans 
mon opinion , des (ftvrages aussi petits et aussi peu ac- 
crédités. J’invite cependant mes lecteurs à méditer sur 
ce S^et, et à chercher par quels moyens ils pourroient 
supp^er à cetie marche en apparence trop méthodique. 
Je doute qu’ils en trouvent qui satisfassent leur pru- 
denee.1^^ 

CHAPITRE V. 

Des Manœuvres d’eau. 

Par manœuvres d'eau., l’on entend en fortification , 
tout usage de cet élément pour la défense d’une place, 
obtenu par quelque moyen artificiel, qui, à volonté, 
le fait sortir de la situation qu’il conserveroit, s’il étoit 
abandonné aux seules lois de la nature. Ainsi toute re- 
tenue qui, à volonté, produit ou détent une inonda- 
tion , tout mouvement imprimé, dirigé ou arrêté, dans 
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la vue faire concourir l’eau à la défense d’une place, 
gont d^manœuvres d’eau. Je sais bien qu’en significa- 
tion rigoureuse, l’on n’entend par manœuvres d’eau, 
que les nfouvemens rapides qu’on lui imprime, que les 
courans qu’on lui fait produire à volonté, et qu’en con- 
séquence les inondations, qui paroissent n’avoir aucun 
mouvement , et ne former qu’une masse inerte , ne sont 
point honorées du titre de manœuvres d’eau , qu’on 
réserve pour des accidens où le mouvement soit plus 
marqué. Je suis loin assurément de m’élever contre ce 
que l’usage a décidé, relativement au sens qui doit être 
attaché aux mots. Cependant, quand cet usage ne s’est 
formé qu’entre un petit nombre de personnes qui cul- 
tivent spécialement un art, dont, en même temps, un 
très-grand nombre d’autres sont appelées aussi à s’oc- 
cuper, il doit être permis, il est peut-être utile, de le 
rappeler à la signification des mots la plus générale et 
la plus naturelle, qui convient également à tous.XIar, 
outre que c’est par un mouvement bien réel que l’eau 
d’une inondation remplit son bassin, c’est par le moyen 
de la manœuvre faite à l’écluse de retenue qu’on forme 
cette inondation, et lorsque, par la manœuvre inverse, 
on détend la même inondation, on ne peut- refuser le 
nom de manœuvre d’eau ^ au mouvement rapide par 
lequel elle s’écoule. Pour nous donc, la seule condi- 
tion qui constituera une manœuvre d’eau , ce sera d’étre 
le produit spontané et non constant de l’art. Ainsi une 
rivière qui coule naturellemenf dans les fossés d’une 
place, une eau donnante qui les remplit, une flaque 
creusée àu pied de son glacis , ne sont point des ma- 
nœuvres d’eau , si elles ne reçoivent , à volonté , de la 
place même, le repos ou le mouvement. 
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Le premier effet d’une inondation , est de mettre à 
l’abri de toute attaque une portioti plus ou moins con- 
sidérable de l’enceinte d’une place ; ce qui permet d’en 
diminuer la garnison , en réduisant la garde de la par- 
tie inondée, à ce qu’il faut uniquement pour veiller à 
ce qu’on ne la surprenne point au moyen de bateaux. 
En second lieu , ^our peu que l’inondation ait une 
grande hauteur, ou soit formée par une rivière qui ait 
peu de pente et un vaste bassin , elle s’étend tellement 
au loin , qu’elle devient très-gênante pour l’investisse- 
ment de la place , par la séparation qu’elle opère des 
camps ou des quartiers de l’assiégeant, ou par la né- 
cessité où elle le met, d’étendre assez sa circonvallation 
en amont de la place , pour y renfermer à la tête de 
l’inondation , un lieu propre à l’établissement de ses 
ponts. Or l’iin ou l’autre de ces effets tend , chacun à 
sa manière, à rendré foible et difficile la défense de cette 
circonvallation. Et, à cet égard, je voudrois qu’on en 
usât avec l’assiégeant, comme il est d’usage d’en user à 
l’égard du gros canon de la place , dont on ne lui fait 
pas connohre la portée dès le premier moment. On ne 
devroil pas non plus lui faire connoître à l’avance l’éten- 
due de l’inondation ; afin que, s’il prenoit mal ses arran- 
gemens, relativement à ses ponts de communication, à 
son camp et à sa circonvallation, la tension de l’inônda- 
tion , au moment oii l’on jugeroit à propos de la faire, 
le forçât de la changer et lui causât ainsi de l'embarras et 
du retard. Ceci s’applique également aux attaques que 
l’ennemi , connoissant mal l’étendue que doit prendre 
une inondation , pourroit diriger , en tout ou eu partie, 
dans son bassin. Il en seroit pour sa peine , son temps , 
pour le canon peut-être qu’il y auroit conduit, et enfin 
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obligé à changer son attaque, ou à la recommencer, 
par un autre côté , sur nouveaux frais. 

Il n’y a , n>e dira-t-on , que deux petites difficultés pour 
tirer parti de ce stratagème. La première, est que l’en- 
nemi n’aura garde de s’y laisser prendre, n’ignorant 
pas plus que vous , la portée de votre inondation. La 
seconde, est que la plupart des grandes inondations , 
demandant pour se former, plusieur.s semaines, et quel- 
quefois plusieurs mois , vous risqueriez de voir prendre 
la place , par le côté de l’inondation , avant qu’elle fût - 
formée, si vous attendiez pour le faire, que le siège fût 
commencé. 

Je réponds , i<*. qu’il est si possible que l’ennemi 
ignore la portée de l’inondation , que souvent elle e&t 
ignorée dans la place même, où quelquefois on n’a à 
cet égard que des notions imparfaites ou des traditions 
ridicules. Je ne parle pas du vulgaire, ordinairement 
abusé sur tout ce qui demande quelque examen ; mais 
je parle du commandant , de l’ingénieur même , qui 
n’out pas toujours, sur l’étendue de l’inondation, des 
données précises. Car il faut pour cela , ou l’avoir vu 
tendue, et en avoir tenu note exacte, ou avoir fait avec 
le plus grand’soin des nivellemens considérables. Or, 
il est de fait qu’il existe des places, où jamais l’on n’a 
fait ni l’un ni l’autre. 

Quant à la seconde difficulté, elle n’est pas non plus 
insoluble. Qui empêche, en effet, de ne former l’inon- 
dation que jusqu’à une certaine hauteur , de publier 
qu’elle est complète, et de réserver une hausse de quel- 
ques pieds, pour le moment où l’assiégeant, ayant pris 
ses arrangemens en conséquence, pourra être désolé 
par une crue subite ou au moins imprévue, qui le 
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noyera dans ses travaux, le chassera de ses camps, et 
rendra ses ponts inabordables ? Je persiste donc à pen- 
ser qu’il est possible, à cet égard , de tii^r des inonda- 
tions, plus de parti qu'on ne l’a fait jusqu’ici. 

On conçoit que , si les inondations préservent cer- 
tains ouvrages d'être pris, ils en mettent un plus grand 
nombre à l’abri du ricochet, en interdisant à l’assié- 
geant Uemplacement des batteries qui' pourroient les 
enfiler. Il en résulte que le feu de ces ouvrages , quand 
il peut agir sur les attaques , y fait d’autant plus d’effet , 
qu’il ne peut être combattu , que de la manière la moins 
propre .à le troubler. On ne s’en tient pas ordinaire- 
ment là; c’est-à-dire , qu’on ne se contente pas de l’a- 
vantage qu’on a ainsi procuré sur l’attaque , aux ou- 
vrages de la place (r) ; mais on avance encore dans l’i- 
nondation , des ouvrages détachés qui voient d’enfilade 
et de revers , les approches que feroit l’assiégeant contre 
les fronts voisins. Ces ouvrages jouissent du même 
avantage que les fronts de la place couverts par l’inçn- 
dation, d’être inaccessibles et inattaquables, autrement 
que par bateaux. Pourvus d’une garde nombreuse , ils 
sont hors de l’atteinte de ce dernier danger; et le feu 
d’artillerie et de mousqueterie qui en part , étant cou- 
vert par un parapet en terre, assez épais pour ne pou- 
voir être détruit par le canon , et disposé de manière à 
ne pouvoir*êlre enfilé par le ricochet , interdit à l’as- 
siégeant l’attaque d’encore un ou deux fronts de la 
place , adjacens au bord de l’inondation , près duquel 
l’un quelconque de ces ouvrages est situé. Mais pour 


(i) Plancli. 3g, fig. i. 
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s'assurer la possession de tous ces ouvrages , il faut que 
l’inondation ne puisse être saignée, c’est-à-dire, mise à 
sec par une rigole qui en feroit écouler les eaux, dans 
la partie en aval de la place, de la rivière qui la forme. 
II ne faudroit cependant pas encore compter tout à fait 
pour rien une inondation qui pourroit être saignée. 
Car. le temps plus ou moins long qu’emporteroit ce 
travail seroit toujours un retard , et l’imbibition.dii ter- 
rain où cette inondation auroitété tendue , seroit tou- 
jours un obstacle à y creuser des tranchées. Et qui ne 
sait que la force des places ne se compose que des re- 
tards et des obstacles qu’elles font éprouver à. l’assié- 
geant.^ 

Il faut aussi que les écluses qui forment la retenue 
qui donne lieu à l’inondation , soient totalement déro- 
bées au canon assiégeant , sans quoi il pourroit, en lea 
détruisant, ou seulement en les endommageant, faire 
écouler l’inondation, ou forcer l’assiégé à les convertir 
en un batardeau solide, qui ne lui permettroit plus de 
disposer à volonté des eaux, que nous allons voir qu'il 
peut faire servir , de plusd’une manière encore , à la dé- 
fense de la place. 

Premièrement, les eaux gonflées à une hauteur con-' 
sidérable à l’amont de la place , peuvent , conduites par 
des canaux ou aqueducs ouverts à volonté, remplir, au 
moment où la défense l’exigera , tel ou tel fcssé , inon- 
der tel bas-fond à la queue deaglaCis, former enfin telle 
inondation nouvelle sur quelque autre front de la place ; 
et plus chaque effet, fort simple en soi , pourra s’opérer 
inopinément pour l’assiégeant, plus l’assiégé saura en 
tirer avantage. 

En second lieu , les fronts de la place à Vaval de la 
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rivière, ou à la sortie* de ses eaux, étant ordinairement 
situés en face d’un terrain bas et sujet à être noyé par 
les débordemens , si l'ennemi , rassuré par la sécheresse 
qui règne, et par la pénurie actuelle de cette partie de 
la rivière, conduit son attaque contre quelqu’un de ces 
fronts, l’assiégé qui l'y aura laissé engager le plus avant 
possible , lui enverra , au moment qui lui conviendra 
le mieux, un débordement artificiel, ^ui le noiera dans 
ses tranchées, mouillera les poudres de ses batteries , et 
gâtera tellement le terrain autour de celles-ci, qu’U lui 
sera difficile, impossible peut-être, d’en tirer le canon , 
lorsqu’il abandonnera son attaque. L’assiégé profitera 
de ce désordrê dont il aura fixé l’heure et le moment, 
et qu’en conséquence il aura produit dans une nuit 
obscure, pour tomber sur les parties de l’attaque qui se 
.trouveront coupées des autres par les eaux , et pour ti- 
rer, par toutes sortes de moyens, tout le.parti possible 
jl’une circonstance aussi inopinée pour l’assiégeant , 
qu’elle le sera peirpour lui. On va se récrier encore, et 
prétendre qu’il est impossible que l’assiégeant se laisse 
prendre à un piège aussi grossier! Mais je prétendrai, 
moi, qu’il est plus souvent arrivé que, faute de bien 
connoitre son terrain et les effets qu’il y peut produire 
au moyen des eaux dont il dispose , l’assiégé a laissé 
impunie la faute que l’assiégeant avoit faite, de donneç-' 
plus ou moins tlans ce piège , qu’il n’est arrivé à celui-ci 
de. l’éviter. Car, s’il est quelque place où l’on ne con- 
noît pas la portée de l’inondation que l’on y peut for- 
mer, il en est un plus grand immbre où l’on n’a pas 
noté les effets des débordemens à l’aval de la place , et 
où surtout on n’a pas réfléchi qu’on a entre les mains, 
par l’inondation , le moyen de produire ft volonté le 
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plus subit et le plus furieux de ces débordemens. Qu’on 
fasse attention encore que les tranchées , creusées d« 
trois pieds au-dessous de la surface du terrain , pourront 
être noyées et rendues impraticables, dans un terrain 
dont les eaux à peine atteindront la surface. 

Quoi qu’il en soit , et en supposant même que l’assiégé 
évite d’attaquer de tels fronts, il en résultera toujours 
la preuve de l’efficacité de l’inondation , pour ajouter 
à la force de la place; puisque , interdisant déjà l’at- 
taque des fronts qu’elle baigne , et souvent celle de quel- 
ques fronts voisins , si elle force encore à renoncer à 
l’attaque des fronts qui bordent la rivière , à sa sortie 
de la place , il ne restera plus de celle - ci , que peu de 
fronts attaquables. Et qui ne voit qu’alors il sera pos- 
sible de prodiguer à oes fronts tous les moyens de 
l’art d’ajouter à leur force , sans aucune augmentation 
réelle de dépense, puisqu’on ne fera que leur appliquer 
le fruit de l’économie qu’aura permis de faire l’inonda- 
tion sur les fronts dont elle interdit 'l’attaque 

Mais cette inondation pourra concourir encore , d’une 
manière plus directe, à la défense de ces fronts, qu’on 
lui croit étrangère. Elle pourra , après que l’assiégé aura 
épuisé pour eux tous les moyens que lui aura fournis 
l’art des mines, venir les préserver des effets de ce moyen 
' tle destruction , en le paralysant dans les mains de l’as- 
siégeant. Elle pourra , après que toutei les ressources 
que fournit un fossé sec , pour en chicaner le passage 
où les approches seront usées, transformer ce fossé sec 
en un fossé plein d’e#u , noyer tous les travaux que 
l’assiégeant y aura faits, ouïes travaux souterrains par 
lesquels il veut en renverser la contrescarpe, et le for- 
cer à recommencer sur nouveaux frais. Elle pourra en- 
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core, après le passage fait de ce fossé plein d’une eaa 
tenue dans un repos perfide, après que la brèche faite 
au rempart, viendra par son long talus joindre Ce pas- 
sage , et qu’en un root, l’assiégeant n’aura plus que l’as- 
saut à donner pour être maître de la place; elle pourra , 
dis- je, introduite à torrens au travers de ce fossé , à 
l’autre extrémité duquel on lui ouvrira une subite is- 
sue , emporter et pont et épaulement, et talus de la. 
brèche, laquelle , après cette opération, se trouvera 
de nouveau escarpée, et devra , pour Recevoir l’assaut, 
être de nouveau battue par le canon ; tandis que le pas- 
sage du fossé , pour parvenir à cette brèche , devra être 
refait avec des précautions analogues è la nature , dé- 
sormais mieux connue, de l’obstacle. Et cet obstacle 
pourra être remis en jeu aussi souvent que l’assiégé le 
jugera à propos, et le fossé revenir à une dessiccation 
subite , et repasser aussi subitement à l’état de torrent. 
JUais il est temps peut-êfre d’expliquer le comment et 
le pourquoi àe. tous ces effets qui*, malgré leur simpli- 
^cité , semblent tenir du prodige, et dont un plus long 
étalage dénué d’explication , finiroit par qpus exposer 
au soupçon de charlatanisme. 

i, N’est-il pas vrai que (i),,par des écluses placées à 
rentrée d’une rivière dans une place, on peut faire 
monter les eaux de.cette rivière à l’amont de celte place 
à lO', laouiSpieds au-dessus de son niveau ordinaire, 
que les fossés secs de la place , tenus d’environ un 
pied au-dessus de ce niveau ordinaire, pourront rece- 
voir de l’eau jusqu’au niveau de J’inondation , si entte 
cette inondation et eux on ouvre quelque communica- 
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tion , et qu’à leur sortie, vers l’aval de la rivière, iT» 
soient fermés par un batardeau ou tout autre obstacle 
à l’écoulement des eaux ? On ne peut disconvenir non 
plus que ces fossés maintenus à sec tout le temps que 
l’assiégé le jugera à propos, fui permettront de faire, 
sous le glacis, des contre-mines qui feront éprouver, à 
l’assiégeant de grands retards dans la marche de ses 
attaques. On sait aussi que celui-ci ne peut triompher 
de cet obstacle qu’en déployant des moyens du môme 
genre, dontlepUis puissant est, sans contredit, le globe 
de compression , au jpoyen duquel il crève à la fois, à 
une grande distance, les galeries et rameaux de l’as- 
siégé, enlève la crête de son chemin couvert, et ren- 
verse sa contrescarpe. Mais quand, par les progrès et 
les événeinens de sa défense souterraine, l’assiégé pré- 
voira qu’il va éprouver cet effet de la part de l’assié- 
geant , ne peut-il pas l’empêcher à l’instant môme en 
introduisant les eaux de l’inondation de toute leur hau- 
teur dans le fossé? Voilà, dès cet instant, l’assiégeant 
qui a perdu son temps 'à préparer son volcan artificiel, 
presque toojours placé à une grande profondeur, forcé 
à revenir par la voie ordinaire à l’attaque de la contres- 
carpe. 11 l’emporte enfin , mais de nouvelles difficultés 
l’attendent au passage de ce fossé, maintenant plein d’eau. 

Il fera sans doute un pont de fascines, car il craindra 
l’effet du courant rendu aux eaux du fossé. Ce pont^ 
le plus léger possible, ainsi que son épaidement, sera 
porté par un grand'nombre de longs piquets ou petits 
pilots; peut-être aura-t-il des arcs- boutans ou des 
ancres pour le retenir. Déjà il est près d’atteindre à la 
brèche, dont le talus adouci à force de bombes et de 
boulets provoque l’impaliencé de l’assiégeant à donner 
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l’assaut. Déjà celui-ci a jeté de longues perclies pour 
atteindre ce talus par une. espèce de pont-levis. Mais 
l’assiégé lâche à l’instant les écluses de sortie des eaux 
ou de fuite. Déjà le bas de la brèche s’éboule, le pont 
de fascines chancelle , se délie ; on ose à peine s’y con- 
fier pour essayer de le raffermir. Mais une plus violente 
secousse est près de le choquer. On ouvre les écluses 
de chasse qui donnent de nouveau entrée aux eaux de 
l’inondation. Il ne peut résister à ce torrent. Il est em- 
porté, en laissant l’assiégeant dans le désespoir.de par- 
venir jamais par un travail plus solide à surnaonteP un 
obstacle aussi violent, dont le renouvellement est à I4 
disposition de l’assiégé. 

- Mais comment, me dira-t-on, produire ces effets si 
grands et si subits des écluses de chasse et de fuite avec 
une certaine précision ? Si vos écluses sont petites , elles * 
'auront des vannes, qui, levées tout-à-coup, feront, à 
la vérité , écouler l’eau de toute sa hauteur; mais l’ori- 
. fice par lequel elle s’écoulera étant petit par rapport à 
la masse du fossé, n’y produira pas ce courant rapide 
dont vous vantez, avec raison, les effets. Que si vos 
écluses sqnt grandes, vous les ouvrirez en levant suc- 
cessivement des poutrelles , dont la manœuvre lente ne 
' procurera qu'un écoulement lent et successif, qui n’ae- 
querra jamais cette rapidité effrayante dont vous nous 
menacez. A cela , je réponds : 

, 1°. Qu’il est facile de concevoir qu’un grand nombre 
' de vannes, chacune de peu de largeur, étant levées à 
la fois par un nombre égal de machines , feront éconler 
une grande masse d’eau à la fois , et devroht conséquem- 
ment produire un très-grand courant. 

2°. Que la manœuvre des poutrelles, quoique suc- 
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cessives , n’est cependant pas assez lente , quand les treuils 
qui les enlèvent sont Lien équipés, pour ne pas pro- 
duire, dès le premier moment, de grands effets, pour 
peu que l’écluse soit, par la somme de ses différens 
passages, large à-peu-près comme le fossé, et pour ne 
pas produire en moins d’une heure, par l’enlèvement 
de toutes ses poutrelles , son effet total. Mais veut-on 
des effets plus prompts, plus subits? Il est facile d’em- 
ployer aux écluses des portes tournantes. Il faut expli- 
quer CO que c’est. 

Figurez-vous une porte (i) tournant sur un axe ver- 
tical qui la traverse à-peu-près dans son milieu, et qui 
roule, haut et bas, sur deux pivots solidement établis^ 
Cette porte bat dans deux feuillures taillées en sens 
contraires. L’une, celle de droite, par exemple, fait 
*face à l’amont du cours de l’eau. L’autre, ou celle de 
gauche , fait face à l’aval. Maintenant, si vous imaginez 
que l’axe , au lieu de traverser la porte dans son milieu , 
la partage en deux parties inégales , en sorte que la partie 
qui bat dans la feuillure d’amont , ou de droite , soit 
plus grande que celle de gauche qui bat dans la feuil- 
lure d’aval; cette première partie, pressée par une co- 
lonne d’eau plus forte que la seconde, tiendra, sans 
, l’emploi d’aucun autre agent, la porte étroitement fer- 
mée. Par la même raison, pour la lui faire ouvrir, il 
suffira de renverser le rapport qui existe entre elle et la 
partie qui bat dans la feuillure d’aval, I>aissant donc 
celle-ci telle qu’elle est , si l’on fait dans l’autre une ou- 
verture tell» que la surface qni lui reste après l’ouver- 


(i) Plancb* 39, fig. 1, 3 et 4 . 
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ture faite soit moindre que la surface de la première 
qui n’a point changé; alors la colonne d’eau qui presse 
celte dernière lui fera abandonner sa feuillure, et par 
conséquent tourner la porte jusqu’à ce qu’elle se pré- 
sente de champ au courant. Ainsi donc, si par une ou 
plusieurs vannes faciles à manœuvrer, chacune par un 
cric, on se rend maître de renverser à volonté le rap- 
port qui existe entre les deux parties inégales d’une 
porte tournante, on se rendra également maître d’ou- 
vrir ou de fermer cette porte à volonté. On conçoit 
donc que, par ce moyen, on peut, en un clin d’œil, 
faire entrer ou sortir les eaux d’un fossé sur toute leur 
hauteur à la fois, et par conséquent y produire suhite- 
ment les courans les plus violens ou le calme le plus 
profond. 

J’espère avoir levé jusqu’aux moindres doutes qu’on 
auroit pu former sur les moyens variés de faire servir 
les manœuvres d’eau à la défense des places , et avoir 
montré que tout le temps que l’assiégé pourra disposer 
de ces manœuvres, il sera infiniment difficile à l’assié- 
geant de faire le passage du fossé. Toute l’attention de 
l’ingénieur, qui, en fortifiant une place, y prépare de 
semhlubles mafiœuvres d’eau, doit donc se porter à 
placer les écluses où des manœuvres se font dans des 
ouvrages dont l’ennemi ne puisse se rendre maître, et 
sur des fronts, autant qu’il se peut, inattaquables; à 
les disposer de manière que le canon ennemi ne puisse 
les voir; et à les construire en telle sorte que les ma- 
chines par lesquelles ces écluses s’ouvrent et se ferment 
soient à l’abri des ravages de la bombe. Alors il pourra 
se flatter d’avoir procuré à cette place le moyen non 
seuljement le plus sûr, et peut-être le plus puissant d’a- 
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jouter à sa force, mais encore celui de tous qui bien 
certainement économise le plus la dépense et les hommes. 

CHAPITRE VI. 

Des Contre-mines. 

On appelle mines en général tout chemin pratiqué 
sous terre. Sans parler de celles qui ont pour objet de 
tirer des entrailles de cet élément les trésors qu’elles 
recèlent , et qui sont totalement étrangères à cet ou- 
vrage, l’art de les employer à l’attaque des places est 
très-ancien , et il n’est pas bien facile de déterminer 
l’époque où l’on commença de s’en servir. Ce qui est 
très-certain y c’est que les peuples .mciens en firent de 
tout temps et par-tout, dans leurs sièges, le plus fré- 
quent usage. 

11 paroît que les premiers essais de cet art perfide 
furent d’abord de conduire l’assiégeant jusques sous 
quelque partie écartée ou peu gardée de la ville assié- 
gée , puis d’ouvrir subitement ou secrètement pendant 
la nuit l’issue de la mine pour en sortir avec rapidité, 
se répandre en torrent dans la place, et én massacrer les 
défenseurs surpris. On sent assez que ce moyen ne put 
guère avoir de succès que dans sa nouveauté. En effet, 
se tenant auz écoutes et sur ses gardes , l’assiégé ne pou- 
voit manquer d’entendre le travail souterrain de l’assié- 
geant, fait à une profondeur toujours moindre à mesure 
qu’il approchoit de son issue. L’attendant alors en force 
au débouché nécessairement étroit et incommode de 
son trajet souterrain , il pouvoit l’y accabler et l’y écra- 
ser des pierres avec lesquelles il corabloit cette issue. 
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L’assiégeant, après cette tentative manquée, sûr à-peu- 
près d’être par-tout attendu et reçu de ménie, ne tiroit 
d’autre avantage de son stratagème une fois découvert 
que de fatiguer et d’inquiéter l’assiégé par les attentions 
soutenues et multipliées qu’il le forçoit à lui donner 
sous terre, et qui ainsi tournoient nécessairement au 
profit de l’attaque conduite sur sa surface. 

Mais un usage pins effirace de lu mine succéda bientôt à 
ces essais désormais peu décisifs. On en arrêta le trajet sous 
les murs de la ville assiégée, et là , se retournant de part et 
d’autre., de manière à creuser le dessous de ces murs sui- 
vant une partie certaine de laur développement, on les 
étaya pardes bois posésdeboutleur masse, à mesure qu’on 
forma un vide dans leurs fondations. Remplissant alors 
ce vide ainsi étayé, de matières combustibles auxquelles 
on mettoitlefeu, il arrivoit nécessairement que les étais 
brûl.ant tous à la fois, cessoient de soutenir la masse des 
murailles, laquelle s’écrouloit subitement. L’assiégeant 
préparé à cet événement tenoit dans ses travaux les plus 
rapprochés de la place ses cohortes toutes prêtes à en 
profiter, tandis que l’assiégé, ou dans l’ignorance du 
travail souterrain de son ennemi, ou dans l’incertitude 
du moment où il lui feroit produire son effet, ne pou- 'i 

voit que bien difficilement être toujours suffisamment 
préparé à la résistance. 

Il n’étoit point aussi aisé, sans doute, de s’opposer 
à ce second effet des mines qu’il l’avoit été de rendre ; I 

vain le premier. Cependant le génie de la défense, bien ' i 

antrement enflammé chez les.anciens par tous les motifs 
les plus puissans sur le cœur lîumain qu’il ne peut l’être 
chez nous autres modernes par l’honneur, l’ambition et 
les autres mobiles plus ou moins factices qui nous agi- 
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’ tent, trouva bientôt ({es moyens de résistance, sinon 

supérieurs, au moins supérieurs à ceux de l’attaque, et 
qui, préparés d'avance, retardèrent plus la prise des 
forteresses qu’il n’étoit possible à l’assiégeant de l’avan- 
cer par le moyen des mines. Ces moyens de résistance 
furent de même nature que ceux de l’assiégeant , fu-, 
rent aussi des travaux souterrains, en un mot, furent 
mines. L’assiégé forma en avant de l’enceinte de ses murs 
une enveloppe souterraine, d’on il pût, et couper le 
trajet souterrain de l’assiégeant , et se porter au-devant 
de lui, soit pour le combattre sous terre, corps à corps, 
soit pour détruire sur la surface du terrain les travaux 
de ses approches et renverser ses tours et ses tortues be- 
lières par les mêmes moyens qu’employoit celui-ci pour 
rënverser l’enceinte et les tours de la ville assiégée. Ce 
'* sont ces mines employées par l’assiégé, dans un but 

contraire et même contradictoire à l’emploi qu’en fai- 
soit l’assiégeant, qu’on appelle contre-mines. •'> 

Les contre-mines sont donc des travaux souterrains 
faits dans une place de guerre pour opposer des obsta- 
• des aux progrès des attaques , et surtout à l’effet des • 
mines dirigées contre elle. t 

Tel avoit été l’art des mines chez les anciens, tel il 
fut encore chez les modernes , même après l’invention 
de la poudre, pendant près de deux siècles. Un mal- 
heureux hasard , disons mieux, une cruelle nécessité les ^ 
t instruisit enfin à faire dans leurs mines usage de cet in-V 
grédient destructeur. Les Français , après avoir , sous 
Charles YIIl, fait avec la rapidité de l’éclair la conquête 
/ du royaume de Naples, en avoient été dkassés de même 

par les Espagnols, conduits par le fameux Gonsalve de 
Cordoue , surnommé le grand Capitaine. Une seul» 
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place défendue par la nature et par l’art leur restoitet 
bravoit depuis trois ans entiers l’effort des armes espa- 
gnoles et napolitaines. C’étoit le château de l’OEuf, 
construit sur un rocher environné de la mer presque 
de tous côtés, et ne tenant à la terre que par un isthme 
qui étoit coupé par un profond fossé taillé dans le roc, 
où l’on pouvoit à la fois recevoir des secours et des ra- 
fraîc||ÿssemens par la navigation et gêner celle du port 
de Naples. Cette situation suffit pour nous expliquer 
la longue résistance des assiégés et l’opiniâtre constance 
des assiégeans. Le génie de Pierre de Navarre, capitaine 
espagnol, vint enfin au secours de ses compatriotes. Il 
profita de l’accès que, par ses anfractuosités, le pied du 
rocher donnoit aux chaloupes assiégeantes, pour y ou- 
vrir une mine, qu’il conduisit assez avant sous le châ- 
teau. A l’extrémité de cette mine, il enferma une quan- 
tité considérable de pôudre, à laquelle il mit le feu au 
moyen d’une écoupille ou mèche préparée, de manière 
à ne produire cet effet qu’au bout d’un temps donné, 
suffisant pour s’éloigner de la mine. Le rocher s’entrou- 
vrit avec un fracas effroyable; et ses éclats, une partie 
des murs du château, et un grand nombre de leurs dé- 
fenseurs furent précipités dans la mer parmi des tour- 
billons de flamme et de fumée. Alors les chaloupes espa- 
gnoles et napolitaines, chargées de l’élite de leurs guer- 
riers , abordèrent à l’instant le rocher et la brèche de 
la forteresse, et l’emportèrent facilement sur le petit 
nombre de Français éperdus qui restolent pour la déj 
fondre. Tel fut le succès du premier essai de la pgudre , 
dans les mines. 

Cet essai se répéta bientôt de toutes parts , et le succès 
raccompagnant toujours, en vint à paroître tellement 
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infaillible, que souvent on se contenta, après avoir 
creusé la mine, d’inviter l’assiégé à envoyer quelqu’un 
des siens pour la visiter, et s’assurer par ses yeux du 
danger qu’elle faisoit courir à la place; afin qu’évitant 
l’effusion du sang par sa prompte reddition , il épargnât 
à l’assiégeant la dépense de la charge de ses mines, et 
la destruction de partie d’une forteresse qui alloit im> 
médiatement lui appartenir. La mine devvnt dq||ic le 
moyen à la mode de prendre les places, ou, pour mieux 
dire , de se les ouvrir en y faisant brèche. 

Cependant l’art îles contre- mines, tel que l’avoient 
pratiqué les anciens, rendoit encore dans quelques oc- 
casions , souvent dues au hasard , des services contre 
ces nouvelles mines. Approchées du fourneau ou lieu 
où étoient enfermées les poudres de l’assiégeant, au-delà 
de ce que ces poudres l’étaient de la surface du terrain 
qu’elles étoient destinées à faire sauter, les contre-mines 
en détournoient et en attiroient à elles l’effet, qui ainsi 
se trouvoit nul dans l’objet que s’étoit proposé l’assié- 
geant; et c’est ce qu’on appeluit éventer la mine. D’au- 
tres fois, entendant travailler l’assiégeant à proximité 
de ses galerie^et le voyant près d’y entrer, l’assiégé l’y 
attenduit, préparé et pourvu de tout ce qu’il falluit pour 
l’y bien recevoir,- lui tuoit ses mineurs ou les chassoit 
de leurs travaux. 

Delà à employer dans les contre -mines la poudre 
avec un avantage au moins égal à celui que l’assiégeant . I 
trouvoit à s’en servir dans ses mines , il n’y avoit qu’un : 

pas. Au lieu donc de faire irruptipu dans les travaux 
souterrains de l’assiégeant ou d’attendre la sienne dans i 

scs contre-mines, l’assiégé, quand il l’entendit passer j 

à portée de lui, put, au moyen d’une charge légère de | 


.V 


t 


m 


DI-:-- 


-!i i)y Cj( 


Liv. II. Chap. VI. 83 

poudre logée dans le mince paroi de terre qui l’en sé- 
paroit , enfoncer le coffrage du rameau ou trajet sou- 
terrain de son ennemi, et lui coupant à la fois le retour 
et l’air, l’étouffer dans la mine qu’il éioit occupé à 
creuser ; et c’est ce qu’on appela donner le camouflet 
au mineur ennemi. 

Mais bientôt on ne se borna plus à attendre inactif 
dans ses contre-mines, et à y épier le passage de l’assié- 
geant près d’elles pour lui donner un camouflet. On 
sentit qu’en faisant aussi jouer soi-même des fourneaux,, 
non seulement on déiruiroit les travaux de l’assiégeant 
sur la surface du terrain que ces fourneaux culbute- 
l'oient, mais encore on enfonceroit tous ceux de ses 
rameaux et autres travaux souterrains qui ne se trou- 
veroient pas plus éloignés des poudres de l’assiégé que 
de la plus petite distance qu’il y auroit entre ces mêmes 
poudres et la surface du terrain; c’est-à-dire qui n’eu 
seroient qu’à la distance de leur ligne de moindre ré- 
iistance. 

Dès qu’une fois la défense se fut emparée à ce point 
de l’emploi et des effets de la pondre dans les mines, 
et qu’elle les eût transportés en entier dans les"'contre- 
mines, elle fit de nouveau pencher de son côté la ba- 
lance, qui, dans les premiers moniens de cette inven- 
tion , sembloit s’être fixée en faveur de l’attaque. Il est 
facile, en effet, de concevoir coiiibieh l’assiégé, enve- 
loppé d’un ou plusieurs rangs de galeries souterraines 
creusées à l’avance sous son chemin couvert et jusque 
sous la queue de son glacis, dut avoir d’avantages sur 
l’assiégeant réduit à tout créer en ce genre, et à s’en- 
foncer en aveugle parmi les embûches toutes dressées 
de son ennemi. Dès qu’une fois le font d’atxaque ctoit 
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déterminé, l’assiégé, partant de ses galeries, s’avançoit 
ofTensivement dans quelques endroits au plus loin pos- 
sible au-devant de l’ennemi, et dans tout le reste pré- 
paroit une défensive sourde et silencieuse qui le laissoic 
dans l’ignorance de ce qu’il en avoit à craindre jusqu’au 
moment où il en éprouvoit les effets. Ces premiers four- 
neaux, avancés outre mesure, sorte à’enfans perdus 
des contre-mines de l’assiégé, se bàtoient de jouer sous 
les pas de l’assiégeant pour lui imprimer de bonne heure 
un^craitite retardatrice , et l’obliger à ne pousser dé- 
sormais ses travaux sur le dessus du terrain qu’à me^- 
sure qu’il se seroit assuré du dessous. Mais le chemi- 
nement du dessous n’avançant que de deux ou trois 
toises en 24 heures, au lieu de 80 toises, dont nous 
avons vu qo’avançoit sur la surface du terrain la sape 
pleine, la plus lente et la plus mesurée de toutes les 
manières de cheminer^ il est clair que par la seule né- 
cessité de s’enterrer et de miner à une grande distance 
delà place, l’assiégeant éprouvoit de longs retardemens. 
Mais combien n’en éprouvoit-ii pas davantage, lorsque, 
parvenu au milieu des embûches souterraines que lui 
avoit tendues l’assiégé, il avoit toujours à le craindre 
en tête, en queue, en Oanc , par dessus et par dessous? 
11 ne pouvoit se procurer quelque sécurité qü’en faisant 
jouer de front un grand nombre de fourneaux à la fois, 
non plus pour renverser les remparts, ni même les ou- 
vrages avancés de l’assiégé , mais pour détruire ses tra- 
vaux souterrains et assurer le cheminement des siens, 
négligeoit-il quelqu’une de ces lentes et pénibles pré- 
cautions, ou en manquoit-il V à-propos? l’assiégé l’en 
punissoit sur-le-champ en faisant jouer à portée de ses 
rameaux quelques fourneaux qui les enfonçoient, y 
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tuoient quelques-uns de ses mineurs, dëcoiirageoient 
le reste, et lui donnoient la peine de recommencer son 
travail avec plus de difficultés et moins d’espoir d’y 
réussir que la première fois. On sent combien l’assiégé, 
ayant au moyen de ses galeries plusieurs issues et des 
fourneaux tout préparés, où il ne faisoit entendre aucun 
bruit qu’au moment de les charger, avoit dans ce genre 
de guerre d’avantages sur l’assiégeant, forcé d’agir, 
d’avancer et de se faire entendre ; sans compter que le 
premier, plus sûr que son ennemi de ses positions, de 
ses niveaux et du degré de ténacité des terres, y savoit 
mieux que lui proportionner la charge de ses fourneaux, 
et conséquemment leur faire plus sûrement produire 
l’effet précis dont il avoit besoin. Mais tous ces avan- 
tages eussent-ils été chimériques, et y eût-il eu parité 
absolue à cet égard entre l’assiégeant et l’assiégé, n’étoit- 
ce donc pas toujours beaucoup pour le dernier d’avoir 
entraîné son adversaire malgré lui dans un champ de 
bataille , et de l’avoir forcé à un genre de combat où le 
nombre étoit sans influence , enfin de l’avoir réduit à 
un genre d’attaque dont la marche, nécessairement ra- 
lentie au-delà de toute proportion avec celle de l’atta- 
que ordinaire, redoubloit par là même, et dans la même 
raison , l’intensité de tous les autres moyens de lui nuire 
en le retenant exposé pendant un temps considérable- 
ment plus long à toute leur énergie, et comme station- 
naire sous la plus petite portée de tous les feux de la 
place ' 

Je passe ici sous silence les moyens ou compliqués 
ou raffinés de prolonger encore cette résistance des 
places par lès contré-ipines ; tels que de doubles et tn- 
ples étages de fourneaux ; tels que des dispositions de 
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fourneaux d’un même étage, pour faire sauter par leut 
moyen le même point à-peu-près tel nombre de fois 
qu’on veut; tels que l’art de recombler par le jeu d’un 
fourneau l'entonnoir ou excavation produite par le jeu 
du fourneau précédent. Le simple aperçu, quoique in- 
complet, que je viens de présenter, suffit, je pense, 
pour donner une idée de ce qu’un assiégé intelligent et 
bien préparé put faire essuyer, par ses contre-mines, 
de perte de temps et d’hommes A l’assiégeant, aussi 
long-temps que celui-ci , borné dans ses mines aux 
mêmes effets que lui , fut obligé de le suivre pas à pas 
dans le labyrinthe de ses ruses, d’en démêler le fil, et 
d’en dénouer péniblement les nœuds multipliés. 

Un génie inventif vint enfin lui apprendre à les 
trancher. Ce fut le célèbre Belidor. D’abord .géo- 
mètre attaché en France à l’instruction d’une école 
d’artillerie , et ingénieur par goût , sa Science des ingé~ 
nieurs, et surtout son Architecture hydraulique ^ dé- 
posent de ses grands talens et de ses vastes connoissances 
dans la construction des grands ouvrages. Mais ce qui 
surtout le rendit singulièrement recommandable dans 
la science qui nous occupe, ce furent ses recherches et 
ses découvertes sur les effets de la pondre dans les bou- 
ches à feu et sur-tout dans les mines J découvertes dont 
le succès fit passer leur auteur dans la carrière militaire, 
/ où, quoique entré tard, son talent extraordinaire Iq 
porta rapidement à la tête du corps des mineurs et au 
grade de brigadier des armées. 

Tout alors annonçuit le besoin de porter dans l’atta- 
que des places par les mines une marche plus rapide 
qui dérobât l’assiégeant aux pertes £t sur-tout aux lon- 
gueurs que lui faisoient essuyer les contre - mines de 
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Paisiëgë. La seule qu’on connût et qu’on pratiquât dans 
cet objet étoit de hasarder de très-loin des attaques de 
vive force inattendues, afin de ne pas donner à l’assiégé 
le temps de faire jouer successivement tous ses four- 
neaux, ni même celui^e charger la plupart d’entre eux. 
En même temps donc qu’on eniportoit un ouvrage 
avancé, ou seulement sa contrescarpe, on descendoit 
dans son fossé, on rompoit à coups de hache ou par le 
pétard les pertes des contre-mines qui y avoieni leur 
entrée , ou l’on enfonçoit les galeries adossées à la con- 
trescarpe au moyen de tonneàuX de poudre qu’on plaçoit 
vis-à-vis de cette contrescarpe , et auxquels on faisoit 
prendre feu; par l’un où l’.iutre de ces ihoyens, on 
parvenoit souvent à s’emparer des fcontre-mihes de l’as- 
siégé , quelquefois même avant qu’il eût pu en faire le 
moindre usage. • 

Mais tous ces procédés , déjà hasardeux et consom- 
mateurs d’hommes , par essence , avoient encore le dé- 
faut d’être entièreiUent précaires, et totalement dépen- 
dans, non-seiijpment de la manière dont l’assiégé savoit 
défendre ses ouvrages , mais encorè de celle dont il avoit 
disposé ses contre -mines. Il falloit dont Un moyen 
d’attaque qui ne fût pas uniquement fondé sur une mol- 
lesse , dont l’assiégé pouvoit très -bien n’être pas ca- 
pable, et sur des fautes qu’il lui étoit facile d’éviter. C’est 
ce que Bélidor trouva. 

Raisonnant sur'les effets de la poudre , et sur la ma- 
nière dont on employoit dans les mines cet agent des-" 
tructeur, il réconnut facilement que cette manière avoit 
été parfaitement calculée, par rapport aux effets à pro- 
duire de bas en haut , sur la surface du terrain à at- 
y taquer et à défendre, mais qu’elle n’étoit nullement 
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onlonnée, relativement aux effets à produire latérale- 
ment et même en tout sens, dans les entrailles de la 
terre, contre les galeries qui la traversent , et les murs 
4e revêtement qui la soOtiennent. 11 vit que la poudre 
enflammée , fluide élastique dont le développement 
instantané produit de si prodigieux effets, exerçoit en 
tout sens des efl’orts égaux ; ce dont l'averlissoit la né- 
cessité du bourrage des rameaux jusqu’au-delà de la 
longueur de la ligne de moindre résistance des four- 
neaux , et ce que lui confirma la forme paraboloide des 
entonnoirs de ces fourneaux , ayant pour foyer le centre 
des poudres de leur charge. Car à quelle autre cause 
qu’un effort dirigé contre le fond et les côtés de l’en- 
tonnoir, attribuer, et la distance du sommet du parabo- 
loïde qu’il forme à la charge des poudres placées à son 
foyer, et la longueur des ordonnées partant horizonta- 
lement de ce foyer? Il conclut donc (i) que, lorsqu’un 
fourneau juuoit et enlcvoit une partie quelconque de 
la surface du terrain sous lequel il étoit placé , il iaisoit 
en même temps sentir cireulairement ^oii effet, dans 
toute la masse des terres environnantes , à une dis- 
tance au moins égale au rayon oblique, mené du centre 
de l’inflammation au bord de l’entonnoir (a) : et cette 
niasse de terre environnante , comprimée par l’effet 
du fourneau, il la nomma très -bien globe de com- 
pression. 

D’un autre côté (3) , l’expérience la plus constante 

(l) Planch. 4o> %• i , s et 3. 

(i) Il est évident que , puisque le fourneau enlève les terres 
jnsques-là, il les ébranle, et leur fait sentir sou effet encore plot 
loin. 

(3) Planch. 40| ôg- i et i. . 
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et la mieux reconnue prouvoit, qu’à profondeur égale 
ét dans des terres de même nature, "des fourneaux iné- * 
gaiement chargés produisoient des entonnoirs inégaux , 
dont les plus grands répondoient toujours aux plus 
grandes charges. De là , à conclure qu’en augmentant 
les charges , on augmentoit aussi la grandeur des globes 
de compression , il n’y avoit pas loin. Mais en augmen-/ 
tant la grandeur des globes de compression , on aug- 
mentoit évidemment la distance à laquelle on pouvoit, 
soit enfoncer des galeries , soit renverser des revête* 
mens placés dans la spbèi'e d’activité de la poudre , ou 
compris dans ces globes de compression. 

.De là il semble que, pouvant augmenter à volonté 
la charge des fourneaux , on pouvoit de même aug- 
menter à volonté la grandeur de leurs entonnoifs, et 
conséquemment celle de leurs globes de compression ; 
mais l’expérience , jointe au raisonnement , prouva que 
cette faculté est restreinte à des bornes assex étroites. 

A la vérité , si toute la poudre d’un fourneau prenoit 
feu , et produisoit ensemble son effet, dans un instant 
indivisible, nul doute que les grandeurs des entonnoirs 
etdna globes décompression , ne répondissent toujours 
-i celles des charges ; mais il n’en est pas ainsi. La 
poudre ne s’enflamme que successivement , quoiqu’on 
entier dans un espace de temps très-court; et dès l’ins- 
iant où il y en a une assez grande quantité d’enflammée' 
pour soulever par la force de sou ressort , la colonne 
de terre qui lui corVespond verticalement (i), cette co- 
lonne de terre commence à s’élever, et à laisser sous 

...tl#. -J ■ -■’V.nr ■ 


(i) Planch. Cg. 3. 
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elle un vide et un champ plus libre à l’expansibilité 
du fluide élastique développé par l’inflammation. D’un 
autie côté, cette colonne de terre ne pouvant, à cause 
de sa cohésion avec les colonnes voisines, s’élever sans 
les entraîner de proche en proche avec elle , celles-ci 
s’élèvent aussi , tançehivertu de leUrcohésion réciproque 
'avec la première, qiie par l’impulsion propre qu’elles 
commencent à recevoir du fluide élastique de la poudre 
enflammée. L’instant qui suit développe par l’inflam- 
mation une nouvelle quantité de fluide qui., jointe à la 
première, est à cene première dans la raison des cubes 
des temps employés à leurs inflammations respec- 
tives (i). Les colonnes de terres ébranlées continuent 


(i) II suffit, pour que cela soit ainsi, qué le feu parcoure en 
tout sens , dans la poudre , des distances égalés dans des temps 
égaux ; car si dans le premier instant il parcourt en tout sens une 
distance comme i , au bout du second instant, égal an premier, 
il aura parcouru une distance comme a, au bout du troisième 
instant , égal h chacun des deux autres , une distance totale 
comme 3 , ainsi du reste. Mais ces distances s’étendant en tout 
sens dans la masse des poudres, forment dans cette masse, i la fin 
de chaque instant , des lignres semblables, dont elles-mêmes sou4 
des'Iignes homologues ; et par conséquent , les masses, ou quan- 
tités de poudre enfiammée à la fin de chacun de ces instans, sont 
proportionnelles aux cubes de ces distances qui , per supposition , 
le sont elfcs-inéines aux temps employés è produire les iiiflamina- 
tions , c'est-è-dire que les quantités de poudre enflammée sont 
entre elles comme i au premier insllttt ,• comme 8 au second i 
comme ay au troisième, etc. Je ne sais, au reste, si cette hypo- 
thèse du iiiouveraent uiilfurnie du feu dans la poudre, est parfai- 
tement conforme à ce qui s’y passe réellement , mais je concevroix 
difficilement que ce mouvement pût être un mouvement retardé. 
11 se pourroit bien , au contraire , qu’il fût au mouvement accc- 
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à s’élever et à en entraîner de nouvelles qui s’ébranlent, 
tant en vertu de leur adhérence aux premières et de la 
ténacité commune à toutes , que par l’impulsion propre 
qu’elles commencent à recevoir de la somme du fluide 
développé jusqu’alors par l’inflammation. Un troisième 
instant enflamme une masse de poudre, et porte la 
somme du fluide développé à une quantité qui conserve 
toujours avec celles des instans précédens le môme rap- 
port des cubes des temps employés .à ces diverses in- 
flammations; et si la ténacité des terres pouvoit s’ac- 
croître dans la même raison , et résister .à ces efforts 
successifs et toujours croissans, pour n’y céder qu’à 
l'instant où, par l’inflammation totale de la poudre, ils 
seroient parvenus à leur maximum, le nombre des 
colonnes de terre soulevées , tant en vertu de leur cohé- 
sion réciproque, que par l’impulsion propre qu’elles 
recevroient du développement successif du fluide élas- 
tique contenu dans la poudre, s’augmenteroit en rai- 
son exacte de la grandeur de la charge du fourneau , 
et donneroit un entonnoir qui serait également le 
maximum des effets de cette charge. Mais, au con- 
traire, la ténacité des terres venant toujours à céder 
avant que toute la poudre du fourneau soit enflam- 
mée, il se fait, parmi ces terres, des fentes, des crevasses 
et des jours , par où la dernière poudre qui s’enflamme, 
va porter et perdre dans l’air une partie de son effet, 
en enlevant plus ou moins haut les colonnes du centre 
£ 

l^ré, et alor* il ne cadreroit que mieux avec noire manière d’cii- 
vitager la production dos entonnoirs, comme opérée avaQt que 
toute la poudre des fourneaux qui les enlèvent ait pu s'enflam- 
mer, et conséqqemment être employée à les agrandir. 
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de l’entonnoir, et en chassantcirculairementles autreTf 
à plus ou moins de distance des bords de cet entoii* 
noir, que , sans cette ténacité trop tôt vaincue, l’effort 
entier de la somme finale du fluide développé eîlt 
agrandi par l’enlèvement de nouvelles colonnes de 
terre. D’où l’on voit qu’avec une plus ou moins grande 
ténacité, la grandeur des entonnoirs ne peut être sim- 
plement proportionnelle à la quantité de poudre donc 
sont chargés les fourneaux, mais doit être en raison 
composée de cette quantité de poudre et de la ténacité 
du terrain dans lequel elle agit. Par la même raison , 
les globes de compression on .sphères d’activité de la 
poudre des fourneaux , ne sont pas proportionnels à la 
grandeur des charges , mais sont altérés dans la même 
raison , par le défaut de ténacité et de résbtance des 
terres du dessus de ces fourneanx ; en sorte que tout ce 
que l’on peut attendre de la mine la plus surchargée , 
dans un terrain d’une ténacité ordinaire , et tenant le 
milieu entre le sable et l’argile, termes extrêmes de la 
moindre et delà plus grande ténacité; c’est de produire 
des entonnoirs (i) dont le diamètre supérieur soit sexy 
tupleàe la ligne de moindre résistance de cette mine, 
et de faire sentir son action latérale dans l’intérieur des 
terres , à une distance quadruple de la longueur de cette 
ligne. 

Tel fut donc le résultat de la théorie et des expé- 
riences de Bélidor sur les mines, que désormais l’assié-' 
géant put enfoncer les galeries et i^nverser la contres-- 
carpe de l’assiégé à une distance quadruple de celle où 


(i) Plauch. éOf.fig- 4- 
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jusqu’alors il pensoit être en état de les atteindre, et 
qu’il put renverser ses travaux à la surface du terrain , à « 

une distance triple de celle à laquelle il se croyoit au- 
paravant permis de les attaquer. , 

Bélidor eut à peine fait sa première épreuve du globe 
de compression ( car c’est ainsi qu’on finit par nommer 
ces mines surchargées de manière à produire le plus 
grand effet ) que le grand Frédéric la fit répéter à Pots- , 

dam. Puis il fut le premier guerrier qui la fit servir à l’at- ^ 

taque des places ; et ce fut par ce moyen , employé 
quatre fois de suite , qu’à Sclvweidnitz il triompha enfin 
de la défense souterraine la plus industrieuse , conduite 
par un des premiers mineurs de l’Europe. Les Russes 
ensuite l’ont employée à presque tous leurs sièges contre 
les Turcs, non pour détruire des contre-mines que sou- 
vent ceux-ci n’avoient pas, mais pour faire sauter leur 
contrescarpe, et l’envoyer avec une partie des terres ^ 
qu’elle soutenoit, former contre l’escarpe une rampe qui \ 

se joignant à l’ébrèchement, fait au haut de cette es- ^ 

carpe par le canon , permettoit d’y donner sur-le-champ 
un assaut, dont l’étonnement et la terreur des effets du 
globe de compression garantissoit à-peu-près le succès. 

C’est de cette manière qu’il paroît que les Autrichiefts 
viennent de s’en servir au siège de Valenciennes, et 
qu’ils ont réussi en emporter prématurément un des 
ouvrages à cornes. 

Je ne sache pas que jusqu’à présent ont ail fait usage 
du glohe de compression dans la défense des places, et 
l’on a eu deux motifs raisonnables de s’en abstenir. Le 
premier est la crainte de former de trop grands enton- 
noirs, donnant près de la place, de trop vastes abris à 
• l’assiégeant; la seconde , est la nécessité de ménager les • 

À 
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poudres dont l’assiégé ne peut, comme l’assiégeant, 
renouveler l’approvisionnement , et qu’en conséquence 
il ne peut, comme lui, consommer par grandes masses 
dans des globes de compression , sans la plus absolue 
nécessi.é. Comme notre objet n’est maintenant que de 
présenter l’art dans l’état auquel il est parvenu , et non 
d’examiner à quel point il pourvoit être poité, nous 
nous en tiendrons à l’usage actuel de la défense , sans 
prétendre décider jusqu’à quel point il est fondé en rai- 
son. Mais il est temps de faire connoître au lecteur les 
élémens , les procédés et la marche de cet art, tant dans 
l’attaque que dans la défense ; afin que rien ne lut 
manque de ce qu’il faut savoir, pour apprécier avec 
quelque justesse à combien ce moyen d’ajouter à la force 
des places doit être évalué. 

Lorsqu’on veut faire une mine , soit pour l’attaque , 
H soit pour lajdél'ense , la première opération à faire est 
de creuser un puits pour descendre à la profondeur à 
laquelle on veut entrer en galerie ^ c’est-à-dire, diriger 
le chemin souterrain vers l’objet qu’on se propose d’at- 
teindre ; à moins qu’on n’ait la facilité de partir d’un 
fossé déjà creusé à cette profondeur (i) , qui permette 
d’ouvrir immédiatement ce chemin dans sa véritable 
direction (a). On place le centre de ce puits dans l’àli- 


(i) Planch. ilg. I. 

(i) On y peut auwi descendre en rampe, ce qui rat même plus 
avantageux que par un puits, tant à cause de la facilité du service 
et de tous ses transports h faire ilans la mine , que surtout pour 
n*y point manquer d’air à une petite distance de son entrée en 
galerie , comme il arrive lorsque cette entrée débouche du fond 
d'un puits , et d’autant plutôt que ce puits est plus profond. 
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gnement tracé sur le terrain de la galerie qu’on se pro- 
pose de faire; puis on en établit l’ouverture de manière 
à ce que deux des côtés du rectangle qui la forment , 
soient coupés perpendiculairement dans leur milieu par 
cet alignement, afin que ce puits étant conduit bien 
verticalement à sa profondeur , la ligne qui coupera 
perpendiculairement en deux parties égales, les deux 
côtés du fond du puits à l’à-plomb des deux côtés dç 
son entrée, qui,le sont déjà par l’alignement supérieur , 
soit l’alignement réel du milieu du sol de la galerie 
creusée. 

Comme, à moins de creuser dans du roc vif, il nfr se- 
roit pas possible de conduire avec cette régularité l’ex- 
cavation d’un puits , on a soin , à mesure qu’on le creuse , 
d’en soutenir les côtés avec des bois disposés de la ma- 
nière suivante. 

On forme avec des bois de force suffisante pour sou- 
tenir la poussée des terres , des cadres parlaiteraent rec- 
tangulaires (i), et tous égaux entre eux, tant dans œuvre 
que hors œuvre, et composés chacun de quatre mor- 
ceaux entaillés et assemblés à mi -bois. Le premier (a) 
qui se pSse sur la surface du terrain , ou qui ne s’y en- 
fonce que de son épaisseur, est formé de bois plus longs 
que les autres, et dépassant de chaque côté les bords 
du cadre d’environ i5 pouces. On le nomme par cette 
raison , cadre à oreilles. On le pose bien de niveau , avec 
les attentions déjà expliquées , et on l’assujettit bien 
ferme dans sa position , par des piquets plantés le long 


(1) Planch. 4l » fifi’ a- 

( 2 ) Idem, Cg. I. 
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•de ses oreilles. Cela fait, un mineur fouille les terres de 
l’intérieur du cadre, et s’y enfonce bien verticalement , 
en ne s’élargissant qu’un peu plus que le hors-œuvre 
. du cadre, afin de se ménager la place qu’occuperont 
les madriers du coffrage , qui sera posé d’un cadre à 
l’autre. 

Les terres d’une ténacité ordinaire pouvant être ainsi 
fouillées à une profondeur de 4 pieds, sans s'ébouler, 
on est dans l’usage d’espacer entre eus les cadres de 
4 pieds. Et lorsque les terres manquent de consistance, 
et menacent d’ébouler avant que l’excavation soit par- 
■venue à cette profondeur , on les soutient par des écré- 
sillons qui s’arc-boutent d\in côté à l’autre du puits, 
contre des bouts de madriers , qu’on ne conserve que 
jusqu’à ce que des madriers du coffrage pesés à côté 
d’eux, permettent de les supprimer. 

Le mineur s’étant approfondi à plomb, de 4 pieds, 
aplanit le sol sur lequel il se trouve (i), et y pose bien 
horizontalement le second cadre, dont il fait répondre 
les côtés bien verticalement sous ceux du premier , au 
moyen d’à-plombs descendus le long de rainures faites 
au milieu des côtés du premier cadre, jusqu’à des rai- 
nures semblables , creusées sur le milieu des côtés du 
second. 

Ce second cadre posé et bien affermi, le mineur fait 
glisser entre les terres et les côtés des deux cadres, les 
planches ou madriers du coffrage, observant de placer 
^ des coins de bois, de l’épaisseur au moins de ces ma- 
driers, entre eux et le second cadre, pour conserver 


(i) PJanch. « fig- 3. 
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la place où. Vùd fera glisser les madriers du coffrage 
suivant, en ayant attention de presser contre les terres, 
par des coins plus forts, ceux des madriers qui n’y ap- 
puieroient pas exactement. D’un autre côté, s’il arri- 
vbit que quelque partie de terre des côtés du puits se 
détachât, il ne faudroit pas négliger, à mesure qu’on 
poseroit chaque madrier du coffrage , de remplir avec 
des fascines et du gazon le vide que cet éboulis auroit 
laissé, afin de prévenir les grands moiiveinens de terre 
qui pourroient finalement avoir lieu contre le coffrage 
du puits, et auxquels celui-ci n’auroit peut-être pas la 
force de résister. 

M 

Les deux premiers cadres étant coffrés , avant de 
creuser plus avant , on les lie entre eux, sur leurs quatre 
faces, par de fortes tringles que l’on nomme pattes, et 
que l’on cloue d’un cadre à l’autre, afin d’empêcher 
le cadre inférieur de se déranger et de descendre quand 
on creusera dessous pour continuer la fouille. 

Le procédé que nous venons de décrire (i) se répète 
sans aucune espèce de variation , jusqu’à ce qu’on arrive 
au fond du puits, à quelque profondeur qu’on le con- 
duise. Seulement deux attentions sont requises. La pre- 
mière , c’est qu’un des cadres du puits soit posé à une 
hauteuTi telle, que le premier châssis de galerie qu’ou 
doit Ouvrir au fond du puits , trouve place sous ce 
cadre , plus les madriers qui doivent former le ciel de 
cette galerie , afin qu’il ne se trouve point, entre le 
coffrage du puits et celui de la galerie, de vide par où * 


les terres puissent s’enfuir et s’écrouler dans^le puits.' 



(i) Planch. 4> > fig- 4- 

« 
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La seconde est que le dessus du cadre du fond du puits 
soit enfoncé à hauteur du sol de cette galerie, et puisse 
même servir «le semelle à son premier châssis; car c’est 
ainsi qu’on nomme les cadres des galeries, ({ui n’ont 
avec ceux des puits d’autre différence que de s’assem- 
bler et de se poser verticalement. 

Le puits étant ainsi terminé, on ctrésillonnc les côtés 
de ses derniers cadres, autres que ceux qui fotit face à 
l’entrée de la galerie (jue l’on doit ouvrir; puis on en- 
lève ces derniers côtés et le coffrage qu’ils soutiennent, 
et l’on commence immédiatement à déblayer les terres 
de l’entrée de la galerie. Aussitôt que rien ne fait plus 
obstacle à la pose du premier châssis qui répond verti- 
calement au côté du puits, on en pose la semelle bien 
de niveau, et bien perpendiculaire par son milieu, à 
l’alignement de la galerie qu’on trace, en faisant tom- 
ber du haut du puits les à-plombs nécessaires, après 
toutefois avoir vérifié si le premier cadre de ce puits 
s’est, pendant l’opération de la fouille de celui-ci , main- 
tenu dans la position qu’on lui avoit donnée. Nous avons 
déjà dit que le côté «lu dernier cadre du puits pouvoit 
servir- de semelle au premier châssis de lu galerie, en 
ayant seulement attention de le retourner, pour qu’il 
piésente ses entailles en haut. Sur ces entailles, on 
dresse bien verticalement les deux montans du châssis', 
sur lesquels on pose horizontalement le chapeau, ayant 
attention que les entailles respectives de ces différentes 
• pièces s’ajustent bien exactement entre elles. On arrête 
le tout par des coins chassés entre les montans et cha- 
peau du châssis et les terres, afin que rien ne se dé- 
range, et l’on continue la fouille pour parvenir à rem- 
placement du second châssis. 
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Dans les terrains d’une ténacité ordinaire (i), cette 
fouille peut s’étendre facilement à 3 pieds, et niéoie à 
quelque peu au-delà , sans que les terres s’ébt lient par 
le dessus, ou cic} de la galerie. G’est ce qui tait qu’on 
est dans l’usage d’espacer, quand on le peut , les châssis 
à cette distance de 3 pieds. Quand donc on est parrenu 
en fouillant, à cette distance du premier châssis, on y 
pose bien de niveau la semelle du second châssis paral- 
lèlement à celle du preiiiiei-, perpendiculaire par son 
milieu à l’alignement de la galerie et à la hauteur re- 
quise, par rapport à la semelle du premier châssis, c’est- 
à-dire de niveau avec elle, si la galerie doit cheminer 
horizontalement, et plus ou moins élevée qu’elle, sui- 
vant que la galerie doit aller en montant ou en descen- 
dant. Le second châssis s’assemble sur cette semelle, 
.avec les mêmes attentions que le premier, et s’affermit 
de même contre les terres au moyen de coins. Cela fait , 
on fait passer pardessus le chapeau du premier châssis, 
des madriers qu’on avance jusqu’à ce qu’ils reposent 
sur celui du second. On glisse ensuite et de même des 
madriers, des montans du premier châssis à ceux du 
second , en observant de chasser entre ce derijier châs- 
sis et le bout des madriers, de larges coins de bois, un 
peu plus épais que les madriers, afin de pouvoir passer 
entre deux les madriers du coffrage suivant. Si le ter- 
rain n’a que peu de consistance, on est forcé de rap- 
procher les châssis à une distance moindre que 3 pieds, 
et d’autant moindre 'que les terres sont plus sujettes à 

s’ébouler. . ,iî x - r 

5 . ><'■ 


7 * 


(i) PJindb. > êg. 5. 
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Quand le terrain n'a absolument aucune consistance , 
voici comment on s’y prend pour parvenir à l’empla- 
cement du second. Aussitôt que le premier est posé et 
bien affermi, on commence la fouille en enfonçant ho- 
rizontalement pardessus le cliapeau de ce premier châs- 
sis, un louchet dans les terres, pour y faire une en- 
taille, dans laquelle on fait sur le champ entrer le bout 
taillé en chanfrein d’un madrier qu’on y glisse par 
dessus le chapeau. Ce premier madrier soutenant déjà 
les terres, on fait par le même moyen place de part et 
d’autre à d’autres madriers , qu’on enfonce de la même 
manière par dessus le chapeau. Ensuite le mineur dé- 
tache avec précaution les terres du dessous de chaque 
madrier, en allant alternativement de l’un à l’autre, 
avec un louchet long et étroit, prolonge dans le dessus 
de la fouille, l’entaille dans laquelle chaque madrier a 
été poussé , et fait avancer peu à peu et à mesure , les 
madriers aussi alternativement, en observant de laisser 
aux terres sous le ciel de la galerie, leur pente natu- 
relle pour soutenir celles de ses côtés, en attendant 
que son ciel soit solidement supporté. Pour appuyer 
dans le premier moment (i) les bouts avancés des ma- 
driers, on chasse entre eux et les terres du dessous, 
de larges coins; puis on soutient plus directement ces 
madriers (a), par un bout de soliveau, qu’on dresse 
verticalement sons un madrier transversal aux premiers. 
On pose ce soliveau par son autre bout dans les terres, 
dans le talus desquelles on entaille une plaCe pour un 
bout de madrier qui lui sert de semelle. Ce soliveau'. 


(i) Planch. 4i , fig. 5. 
(ï) Idem , fig. 6. 
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qu’on nomme pointai , avantageusement substitué aux 
coinsy permet d’en supprimer l’usage. 

Le ciel de la galerie étant assuré par cette précau- 
tion , on s’occupe à en assurer également les côtés. Pour 
cela (i), on place un faux châssis en avant, et à peu 
de distance du premier. Ce faux châssis n’est différent 
d’un véritable qu’en ce qu’il n’a point de semelle, et 
que chacun de ses montans ne pose que sur un bout 
de madrier , au travers des terres du talus. Ce faux 
châssis permet de supprimer le pointai devenu gênant 
pour la suite de la fouille. 

Ce faux châssis étant posé, et les madriers du ciel 
reposant bien sur son chapeau, on fait glisser en dehors 
des montans du premier châssis, les madriers qui doi- 
vent former les côtés du coffrage de la galerie, jusqu’à 
ce qu’ils appuient contre le dehors des montans du faux 
châssis, en commençant par ceux d’en haut et en des- 
cendant, à mesure que les terres dès côtés se dégagent 
pour faire place â ceux d’en bas. On n’attend pas que 
les derniers de tous soient placés, pour mettre entre les 
montans du faux châssis, un étrésillon qui les empêche 
de céder à la pression latérale des terres , et de se rap- 
procher l’un de l’autre par leurs pieds. 

On continue toujours à creuser en avant, d’abord par 
le haut, en faisant avancer les madriers du ciel en avant 
du faux châssis avec précaution , et sans donner de 
secousses aux terres, mais en les appelant en avant, au 
moyen du tranchant d’un outil auquel on fait faire 
l’effet du levier , ou pour /nieux dire , de la pince. On 


(i) Planvh. 4i , Cg. 7. 
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en usera de même pour les madriers des côtés, à me- 
sure que les terres se dégageront, jusqu’à ce qidenfin 
on parvienne an lieu ou l’on a résolu de placer le véri- 
table châssis, dont on posera la semelle, et successive- 
ment les montans et le chapeau , avec les attentions 
déjà expliquées, en chassant entre ces dernières pièces 
et les madriers du coffrage déjà posés, les coins qui 
doivent garder la place des madriers du coffrage suivant. 

Après avoir rendu compte des moyens par lesquels 
on conduit une galerie dans le plus mauvais terrain , 
nous devons avertir qu’il s’en rencontre quelquefois de 
si tenaces, qu’on peut s’y contenter d’un seul cours de 
madriers, posé sur le milieu des chapeaux des châssis, 
et quelquefois se passer même de châssis. 

Le travail décrit pour la pose des deux premiers 
châssis se répète d’un bout à l’autre de la galerie, quelle 
que soit sa longueur, et ne demande par conséquent 
pas de plus ample explication. 

On creuse des galeries de différentes dimensions , 
suivant l'objet auquel on les destine. Si ce sont des ga- 
leries de contre-mines, qui doivent faire partie de la 
fortiGcalion permanente d’une place, et qu’en consé- 
quence on doive maçonner pour en assurer la durée ; 
on leur donne 7 pieds de haut sur 6 pieds de large 
dans œuvre, afin qu’étant maçonnées elles conservent 
encore 6 pieds de hauteur sous clef, et 3 pieds de lar- 
geur entre leurs pieds droits. 

Si ce sont des galeries de circonstances qu’exigent 
la défense ou l’attaque actuelle de quelque place, on 
se contente , pour épargner le travail qu’il est alors 
seidemcnt essentiel de pousser vivement, de leur donner 
4 pieds 6 pouces de haut sur 2 pieds ^ à 3 pieds de large. 
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Si ce sont des embranchemens de galeries qu’on ait 
dérivés de ces premières, pour les terminer par des four- 
neaux; on ne leur donne que a pieds f à 3 pieds de haut 
2 pieds à a pieds 3 pouces de largeur, et on les nomme 
rameaux. On pourroit croire que par cette réduction 
rie dimensions, on a en vue de réduire dans la même 
proportion le temps employé à les creuser, mais on se 
tromperoit. La nécessité où l’on est de ne travailler 
qu’assis dans un espace aussi restreint en tous sens , 
fait perdre d’un côté, par la gêne de la position et de 
la manœuvre, ce que l’on gagne de l’autre, par la di- 
minution du déblai. On a donc un autre motit , c’est 
d’obtenir dans ces rameaux resserrés la solidité et la 
célérité du bourrage de la mine, lequel demanderoit 
trop de terre, et, à attention égale, laisseroit lieu à plus 
d’air et à plus de soufflage, dans une galerie à grandes 
dimensions. 

Ces deux dernières sortes dê galeries, dont la pre- 
mière se creuse à genoux , et la seconde assis, comme 
nous venons de le dire, demandent pour leur déblai 
nur 3 pieds de longueur, y compris la pose d’un châssis 
et le coffrage de ce châssis à celui qui le préi'ède, quatre 
heures de travail, à quatre mineurs expérimentés, ou 
ihrigade de mineursi De ces quatre mineurs, l’un est 
. occupé à la fouille, le second à tirer les terres, et à les 
charger dans une brouette, le troisième roule cette 
brouette j'usques hors de la galerie, où le quatrièrfie les 
reprend pour les mener plus loin. Pour partager bien 
également la fatigue de ce travail , le premier et le se- 
cond mineurs se relèvent alternativement à la fouille , 
et le troisième et le quatrième au roulage dans la gale- 
rie, lequel se faisant courbé, est beaucoup plus fatigant 
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que celui qui se fait au>dehors. Tous quatre se réu- 
nissent pour poser les châssis et en faire le coffrage. 

Dans les rameaux , l’extraction des terres ne peut se 
faire par des brouettes, mais bien parle moyen d’un 
petit charnot sur quatre roulettes, équipé de deux 
cordes , l’une à l’avant, l’autre à l’arrière, par le moyen 
desquelles on le fait avancer et reculer d’un bout à' 
1 autre du rameau ; ce qui suppose que celui-ci est dirigé 
en ligne droite, et sans aucun coude. Une méthode pré- 
férable, parce qu’elle peut s’employer partout, c’est de 
transporter les terres dans des paniers que des mineurs 
se passent de main en main. A mesure que le premier 
mineur détache les terres du fond du rameau , le second 
les attire à lui , au moyen d’une pelle recourbée à angle 
droit, ou drague, et les charge dans le charriot ou les 
paniers, avec une autre pelle à manche court. Outre la 
brigade de rameurs, on emploie encore, pour peu.que 
le transport soit long, oSfc qu’il faille sortir les terres par 
un puits, autant de travailleurs ou servans qu’il est 
nécessaire pour achever ce transport, ou pour monter 
les terres hors du puits , au moyen d’un treuil ou tour- 
niquet, â deux bras ou manivelles, au cable duquel on 
accroche un panier ou même deux, dont l’un descend, 
tandis que l’autre monte, si le puits est assez large pour 
le permettre. 

Lorsqu’une brigade de mineurs a poséetcoffrésoncbâs- 

SIS, on la relève par une autre , qui , après avoir fait une 
semblable tâche, est à son tour relevée par la première, 
et ainsi de suite alternativement ; ensorte que le travail 
allant jour et nuit, et avançant de 3 pieds toutes les 4 
heures , son progrès total en 24 heures est de 3 toises. 
Mais cela suppose qu’on n’ait à s’occuper d’autre soin 
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^ que de celui de hâte:’ sa besogne; car si l’on travaille 
en concurrence avec un ennemi auquel il faille donner 
du temps, soit à l’écouter, soit à employer des ména- 
gemens pour n’en être pas soi-même entendu, on ne 
pourra guère avancer que 3 toises dans le même espace 
de a4 heures. 

Quant aux galeries de la première espèce, comme on 
les construit à loisir, ou du moins avec moins de hâte 
que les autres, on ne s’occupe pas autant du temps né- 
cessaire à leur construction, que d’ailleurs on ne pousse 
pas jour et nuit sans interruption. Mais il convientd’en- 
trer dans les détails de la manière dont on les convertit 
en galeries maçonnées, afin qu’il ne reste dans l’esprit 
du lecteur aucun nuage sur la possibilité, la facilité 
même des différentes opérations d’un art qui fait une 
partie si essentielle de celui de la fortification et de l’at- 
taque et défense des places. 

Les pieds droits de maçonnerie étant tracés (i) et même 
fondés à 6 pouces environ de profondeur dans l’inté- 
rieur de la galerie en charpente, on commence par 
étançonner les chapeaux des châssis de cette dernière 
par des chevalets placés dans l’espace réservé pour for- 
mer l’intérieur de la galerie maçonnée, de manière à 
laisser libres les semelles des châssis entre les montans 
de ces chevalets. Puis on arcboute (a) et soutient les ma- 
driers du coffrage par des étrésillons qui traversent la 
galerie. Après quoi, on ôte avec précaution les semelles 
et montans des châssis; on commence à élever la ma- 


(i) Plaiich. 4i 1 fig- 
(a) Idem, (ig. g. 
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connerie des pieds; et, à mesure qu’ils s’élèvent, on ôte 
les madriers du has du coffrage en remplissant à l’ins- 
tant le vide qu’ils laissent entre les terres et la maçon- 
nerie par d’autres terres bien pressées et des cales de 
pierres plates. Les pieds droits ainsi parvenus à' hauteur 
«le la naissance de la voûte, on substiTiie aux chevalets 
P ^ qui soutiennent les chapeaux (i) des pointaux posés sur 

ces pieds droits, et l’on établit dans l’intérieur de la 
galerie les lambourdes sur lesquelles doivent reposer 
les cintres qui serviront à voûter cette galerie. Mais 
^ comme il ne reste point assez d’espace entre le ciel de 

la galerie de charpente et Vexcrados ou dessus de la 
voûte, pour pouvoir la maçonner à l’ordinaire par le 
dessus, on la maçonne en face, ou pour mieux dire par 
son profil. Pour cela, on se^fert de tambours mobiles 
et très-maniables, formés chacun de deux cintres, es- 
pacés seulement de i8 pouces, sur lesquels on a cloué 
des tringles ou lattes légères, quoique de force suffi- 
sante à porter le poids des voussoirs de la "voûte. Un 
maçon placé en face d’un de ces tambours, atteint et 
pose facilement des voussoirs à son extrémité. On accole 
deux de ces tambours l’un à l’autre, pour commencer la 
maçonnerie de la voûte; en sorte que les deux maçons, 
chargés chacun devoûter le dessus d’un tambour, se font 
face l’un à l’autre et peuvent réciproquement lier l’un 
à l’autre leurs ouvrages. . 

La voûte étant formée par-dessus les deux premiers 
tambours , on en fortifie les côtés contre la poussée des 
voussoirs supérieurs et des terres qui pourvoient les 


\ 


(i) Plancb. 4 i> fig. 10. 
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presser , au moyen d’un renfort de maçonnerie que l’on 
consiuit depuis l’extérieur du dessus des pieds droits jus- 
qu’à hauteur du dessous de la clé; ce que l’on appelle 
remplir les reins de la vol^te. On remplit également de 
terre bien pressée le vide qui reste entre l’extrados de 
cette voûte ainsi renforcée, les terres des côtés et les 
madriers du ciel de la galerie de charpente, qu’on peut 
aussi retirer, ainsi que les chapeaux quuifes soutien- 
nent, si l’on s’aperçoit qu’ils ne soient pas chargé» par 
les terres du dessus , et que ces terres se soutiennent 
d’elles-mêmes. Cette opération se fera en substituant à 
chaque chapeau, à mesure qu’on voudra l’enlever, ainsi 
qu’une des deux travées de madriers qu’il supporte , un 
faux chapeau soutenu par des pointaux posés sur la ma- 
çonnerie, qu’on, enlèvera à leur tour quand la maçon- 
nerie delà voûte, mise à perfection dans cette partie, 
permettra de soutenir par des terres le bout de l’autre 
travée de madriers qu’il reste à ces pointaux à supporter. 
De nouveaux tambours, posés en avant des premiers 
de part et d’autre seront recouverts de môme par la 
voûte, que prolongeront les deux mômes maçons en 
s’éloignant l’un de l’autre. Un assez petit nombre de ces 
tambours sufhront pour maçonner la voûte de la plus 
longue galerie, parce qu’on pourra retirer les premiers 
posés aussitôt que les deux qui les avoisinent seront 
cintrés de leur voûte , et que cette manœuvre sera fa- 
cile au moyen des coins qu’on aura placés entre eux et 
les lambourdes qui les supportent. 

Si le terrain étoit mauvais et que les terres' poussas- 
sent contre le ciel et les côtés du coffrage de la galerie, 
il faudroit renoncer à l’économie d’en retirer les bois 
et les enfermer entre les terres et la maçonnerie. 

a 
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Tel est donc le mécanisme du travail par lequel oii 
pourvoit une place de guerre de galeries de contre-milles. 
Telle en est maintenant la marché. Après avoir tracé /e 
sjstème ou ensemble de ces galeries sur la surface du 
terrain , on creuse des puits aux endroits où ces gale- 
ries se croisent et même plus près les uns des autres, s’il 
est nécessaire, pour qu’il n’y ait jamais plus de 4o ou 5o 
toises de distance entre deux puits qu’on vent joindre 
ensemble par une galerie, puisqu’il est d’expérience que 
dans des galeries qui n’ont encore qu’une issue, et dans 
lesquelles conséquemment aucun courant d’air n’est éta- 
bli, la respiration manque à environ a5 toises du puits 
dans les galeries à grandes dimensions; à ao toises dans 
celles de dimensions moyennes; et à i5 toises plus ou 
moins dans les rameaux; à moins que, par un ventila- 
teur ou soufflet de forge armé d’un tuyau de cuir con- 
duit jusqu’au fond de la mine, on n’y produise artifi- 
ciellement, à chaque instant, un courant d’air frais. Ces 
puits étant parvenus chacun à leur profondeur respec- 
tive, on entre de leur fond, de part et d’autre, en ga- 
lerie, en dirigeant de chacun d’eux le travail, soit de 
niveau , soit suivant la pente requise pour se raccorder 
avec le travail partant du puits voisin, qui, venant au 
devant du premier, doit faire partie de la même galerie. 

Voici en quoi consiste ordinairement l’ensemble des 
galeries ou système de contre-mines (i) que l’on donne 
à une place de guerre ou à ceux de ses fronts qui sont 
susceptibles de ce genre de défense. C’est d’abord une 
galerie qui règne sous son chemin couvert , de laquelle 
on puisse partir par des rameaux pour aller renverser 


(t) Planch. 4a. 
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le couronnement de chemimcouvert, et les batteries que 
l’assiégeant y place. Si cette galerie est ajoutée à la place 
après'sa construction, on l’établit par les moyens que 
nous vçnoiis de décrire sous la banquette des branches 
du chemin couvert, et on la prolonge dans le même 
alignement au travers de ses places d'armes rentrantes, 
à la gorge desquelles on place ses entrées. Si on la 
construit en même temps que la place, on l’adosse à sa 
contrescarpe, au travers de laquelle on lui donne de 
l’air par des créneaux, surtout aux arrondissemens. C’est 
à ces arrondissemens qu’on place alors ses entrées, qui 
sont défendues, ainsi que tout le fossé, par le feu des 
créneaux. On lui donne alqrs 6 pieds au moins de lar- 
geur sur y à 8 pieds de haut. Dans l’un et l’autre cas, 
on la nomme galerie magistrale (i) , sans doute parce 
qu’on la considère comme la ligne magistrale de la dé- 
fense et rie la fortification souterraines de la place. 

Une autre galerie s’établit à-peu-près parallèlement à 
ao, 30 ou 3o toises decette première, à peu de distancedela 
queue des glacis de la place. On la nomme ^a/ertie d’en- 
veloppe. On la fait communiquer avec la première par 
d’autres galeries dirigées sous les arêtes des glacis des 
places d’armes saillantes du chemin couvert et sous les 
gouttières de ceux de leurs places d’armes rentrantes. On 


(i) li y a des gens qui rappellent galerie majeure, et d’autres 
qui ia nomment meurtrière ^ lorsqu^adossce à la contrescarpe , elle 
«St percée de créneaux qui rendent meurtrier le passage du fossé ; 
d’autres encore la nomment galerie d'enveloppe. Les mêmes per« 
sonnes réservent le nom de magistrale , à la galerie d’e.ncarpe du 
corps de place , qui régne à*peu>près sous lu ligne de ce nom. 
Toutes dénominations sont bonnes , pouryu qu’on s'entende, et 
qu’apres les avoir définies ^ on s’y tienne. 
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nomme ces galeries , d’après leur objet , galeries de com- 
munication. 

Outre ces trois sortes de galeries, on en pousse en- 
core d’autres plus avant sous la campagne, lesquelles 
partent de la galerie d’enveloppe et cheminent de i5 
à i6 toises en avant, suivant des directions parallèles 
aux capitales des ouvrages. On les espace entre elles 
d’environ de toises, afin qu’un mineur ennemi, dont 
le travail se fait entendre sous terre de i5 toises environ 
de distance, ne puisse passer entre deux galeries sans 
être entendu de l’une ou de l’autre, et peut-être de 
toutes les deux à la fois. On les nomme, d’après cette 
destination, galeries d’écoute. En maçonnant toutes ces 
diverses espèces de galeries, on y laisse de distance en' 
distance, à droite et à gauche, dans l’épaisseur de leurs 
pieds droits, des ouvertures voûtées de 2 pieds de largeur 
sur 2 pieds 4^3 pieds déliant, qu’on referme ensuite 
avec de la maçonnerie de pierres sèches. Ces ouvertures 
sont les entrées, toutes faites, des rameaux qu’on peut 
avoir besoin de creuser en cas de siège pour établir à 
leurs extrémités , suivant les circonstances , les four- 
neaux necessaires à la défense de la place. 

En arrière de cet ensemble de galeries destinées à la 
défense de la contrescarpe, on doit, en construisant la 
place, en avoir fait encore d’autres derrière l’escarpe 
des ouvrages, à peu près à niveau du fond de leurs fossés , 
avec des écoutes ou commencemens de rameaux ouverts 
de distance en distance pour se porter au travers de la 
fondation de leurs revêtemens , soit au.devant du mineur 
ennemi, qui par le moyen de quelque fourneau vou- 
droity faire brèche, soit sous l’éhoulis des brèches faites 
par le canon pour y faire jouer des fourneaux, qui, en 
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«nlevanl ces eboulis, escarpent de nouveau les brèches, 
et conséquemment obligent l’assiégeant à recommencer 
à les battre. On peut aussi , de ces galeries d'escarpe , 
quand les fossés sont bien secs, conduire par^essous le 
sol de ces fossés des galeries «le conimunicaii^n à la ga- 
lerie magistrale ou de contrescarpe, et faire partir, soit 
des galeries d’escarpe, soitdeces communications, des 
rameaux , au moyen desquels on puisse attaquer et faire 
Sauter l’épaulement du passage du fossé, quelque part 
que l’assiégeant entreprenne de le faire. 

On entre ordinairement dans ces galeries d’escarpe, 
soit des dehors, soit du corps de la place, par des po- 
ternes ou autres descentes dont l’entrée est ouverte au 
pied du talus intérieur des remparts. 11 est mieux d’y 
descendre par des galeries transversales partant d'une 
autre galerie conduite en capitale sous le terre-plein de 
l’ouvrage, à une profondeur moindre que celll*‘de la 
galerie d’escarpe, et de laquelle on puisse, ainsi que de 
ces transversales, ^ porter commodément par des ra- 
meaux sous le logement du haut des brèches , et le faire 
sauter sans endommager ce qui subsiste encore de l’es- 
carpe en cet endroit. 

Maintenant que nous avons expliqué comment l’as- 
siégeant et l’assiégé construisent leurs galeries, il ne 
nous reste plus qu’à montrer de quelle manière ils en 
font usage, c’est-à-dire comment ils chargent et font 
sauter leurs fourneaux. 

La première chose a déterminer' est la quantité de 
poudre dont les mines doivent être chargées; ce qui 
doit être relatif à l’effet qu’on veut leur faire produire 
ainsi qu’à la nature et à la ténacité des terres dans les- 
quelles elles doivent agir. Dans le temps que dans tous 
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les cas on se boriioit à leur faire produire des entonnoirs 
d’un diamètre double de leur ligne de moindre résis- 
tance, on étoit parvenu, au moyen d’une foule d’expé- 
riences^ déterminer avec une justesse vraiment éton- 
nante Iw quantités précises de poudre à employer pour 
produire constamment cet effet , quelle que fût la nature 
des terres, suivant les différentes profondeurs où étoient 
placées ces poudres j c’est-à-dire suivant les différentes 
longueurs des lignes de moindre résistance des fourneaux 
combinées avec les diverses ténacités des terres dans les- 
quelles ils jouoient. On avoit même pu en dresser des 
tables pour toutes les lignes de moindre résistance , et 
pour les différentes natures de terres. Voici celles qu’on 
doit à M. de Valière père, et qui sont calculées Ci) pour 
des terres de la nature la moins tenace, ou terres mêlées 
de sable. 

• 

(i) Leur calcul est fondé sur cette base, que l’entonnoir d’une 
mine est un paraboloïde , dont le foyer est le point où étoit le 
centre des poudres du fourneau , et dont 1a parabole génératrice a 
son origine su fond de l’entonnoir. D’après cette base, on est en 
état de cuber exactement à l'avance , tout entonnoir d’un diamètre 
double de sa ligne de moindre résistance. Et tontes les expériences 
du terrain pour lequel M. de Valière a dressé sa table, ayant cons- 
tamment donné dans chaque entonnoir, une toise cube de terra 
enlevée par chaque quantité de poudre, pesant lo livres lo onces 
C gros ; ce«cbef de mineurs, après avoir cubé .chaque entonnoir 
de sa table, d'après sa ligne de mcindre résistance , et la supposi- 
tion que le diamètre de cet entonnoir seroit double de cette ligne, 
ù pu y ^oportionner exactement la ç^jarge du fourneau destiné A 
produire cet entonnoir, en donnant à cette charge autant de fois 
lo livres lo onces 6 gros de poudre, qu’il avoit trouvé de toises 
cubes dans le solide de l’entonnoir. 
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Cette table qui autrefois suffisoit pour obtenir l’effet 
uniforme qu’on demandoit à tous les fourneaux , c’est- 
à-dire, des entonnoirs d’un diamètre double de leur 
ligne de moindre résistance (i), n’a encore aujourd’hui 
besoin , pour régler des charges capables de tous autres 
effets déterminés, que d’être modihée suivant quelques 
considérations générales , aussi simples à déduire que 
faciles à appliquer à chaque cas particulier. 


(t) Je cherche la laison qui avoit fait fixer à ce point préria la 
largeur des eiitonnoirc, et je crois la trouver dans la considéra- 
tion, que des entonnoirs moins évasés n’auroient pas, comme 
ceux-ci , leurs côtés inclinés il l’horixon , sous l'angle de quarante- 
cinq degrés (qui, comme on sait, est celui sous lequel s’inclinent 
communément les terres abandonnées à leur pente naturelle), 
mais sous un angle moindre ; que conséquemment ces côtés ne se 
soutiendroient pas, et que retombant en dedans, ils recomble— 
roient en partie leurs entonnoirs. Or, dans bien des cas, chez 
l’assiégead^ surtout, l’entonnoir est nécessaire pour y établir uii 
logement, et, pour lui, un entonnoir recomblé seroit le plut 
souvent un cfTet manqué. Mais en même temps l'entonnoir d’un 
diamètre double de sa ligne de moindre résistance, est de toue 
ceux qui ne peuvent se recombler , celui qu’un peut produire 
avec la moindre quantité de poudre. Ainsi , tandis que d’une part, 
la nécessité d’obtenir et de conserver un entonnoir , demandoit 
que cet entonnoir eût un diamètre double de sa ligne de moindre 
résistance, de l’autre, l’économie de la poudre sembloit exiger 
que la largeur de cet entonnoir n’excédil pas cette dimension. 
A la vérité, l’assiégé auroit pu et dû , dans la plupart Ses cas, se 
contenter de moindres entonnoirs; mais, soit par esprit d’imita- 
tion , soit pour contenter le vulgaire, qui toujours veut voir des 
elïcts, il s’étoit absolument conformé à la pratique de l’assiégeant, 
et ii’aïoit , comme lui , .adopté qu’un moyen et recherché qu’un 
effet , parmi la diversité infinie de moyens, et la variété aussi 
grande d’effets dont il eût , ainsi que le premier , pu librement 
disjioser. 
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Si Ton veut bien se rappeler ce que nous avons dit, 
tant de la manière dont agit la poudre enflammée , que 
du globe de compression qu’elle forme toujours autour 
d’elle , on concevra que chaque entonnoir, appartenant 
à un globe de compression , ceux qui, à même profon- 
deur ou à lignes de moindre résistance égaies , appar- 
tiendront à de plus grands globes , seront les plus éva- 
sés et les plus grands ; en sorte qu’en augmentant la 
force des charges, ces entonnoirs pourront être, ainsi 
que leurs globes de compression , agrandis jusqu’à ce 
que le diamètre des premiers ait atteint le sextuple , et 
celui des seconds l’octuple de cette ligne de moindre 
résistance; effets que nous avons vus être, dans la pra- 
tique , les plus grands qu’il soit possible à la poudre d’o- 
pérer dans les mines. 

Mais, d’un autre côté, jusqu’à ce que ce maximum. 
des effets de la poudre soit atteint, ou au moins très . 
approché, les globes de compression sont proportion- 
nels aux quantités de poudre qui les produisent. Garnis 
sont les effets dont ces quantités de poudre sont les 
causes. On pourra donc, en graduant convenablement 
la charge d’un même fpurneau, augmenter également 
à volonté le diamètre du globe de compression de la 
poudre de ce fourneau , jusqu’à l’ociupie , et celui de 
l’entonnoir.qu’il formera , jusqu’au sextuple de sa ligne 
de moindre résistance, derniers termes de cette aug- 
mentation ; èh sorte que, pour produire avec un four- 
neau placé à une jlitiFondeur quelconque, un entonnoir 
de tel ou tel diaftnètre , il ne sera question que de dé- 
terminer, au moyen de sa charge , à quel globe de com- 
pression cet entonnoir devra appartenir. ^ 

Mais c’est cè qui sera bien facile, puisque toute ligne 
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tirée du centre des poudres d’un fourneau qui a joné^ 
«U bord de son entonnoir, est un rayon du globe de 
compression, auquel cet entonnoir appartient, et que 
cette ligne est l’hypoténuse d’un triangle rectangle , 
dont la ligne de moindre résistance et le demi-diamètre 
de l’entonnoir sont les deux autres côtés. Et, comme on 
sait que les globes de compression, ainsi que tous les 
globes possibles, sont entre eux comme les cubes de leurs 
rayons, il ne sera question que de mettre entre elles 
dans la même proportion , les charges de poudre qui 
doivent produire ces globes. Si l’on veut , par exemple, 
à 12 pieds de ligne de moindre résistance, faire un en- 
tonnoir dont le grand cercle ait 36 pieds de diamètre ; 
comme le rayon de son globe de compression est l’hy- 
pothénuse du triangle rectangle , dont sa ligne de 
moindre résistance i 2 pieds, et son demi-diamètre i8 
pieds, sont les deux autres côtés, la somme 468 PP. 
des carrés de ces deux côtés donnera le carré de ce 
rayon , dont la racine ai pieds y pouces y lig. y points , 
étSnt extraite, se trouvera par conséquent être le rayon 
cherché. , . 

Maintenant si l’on met le cube loiaS PPP. de ce 
rayon en rapport avec le cube du rayon du globe de 
compression de l’un quelconque des fourneaux de la 
table de M. de Valière , de celui , par exemple , dont la 
ligne de moindre résistanceest la pieds, la charge de ce 
dernier fourneau , telle qu’elle est déterminée dans cette 
table, sera le troisième terme de la proportion dont ces 
deux cubes sont les deux premiers teames, et dont le 
quatrième sera la quantité de poudre de la charge de- 
mandée. Or, le rayon du globe de compression d’un 
fourneau de la pieds de ligne de moindre résistance , 
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qui a cette même grandeur de 12 pieds pour demi-dia- 
niêtre de son entonnoir , est 16 pieds ii pouces 8 li- 
gnes , racine très-approchée de 288 PP, double du carré 
144 PP de cette ligne de moindre résistance ; et le cube 
de ce rayon sera 4889 PPP. On aura donc cette propor- 
tion : 4889, cube du rayon du globe de compression 
du fourneau de 12 pieds de ligne de moindre résistance, 
de la table, est à loi 2.8, cube du rayon du globe de 
compression du fourneau , de même ligne de moindre 
résistance, mais d’un entonnoir de 3 (i pieds de diamètre; 
comme 162 livres de poudre, charge du fourneau de 
la table, est à un quatrième terme, charge du fourneau 
proposé, que l’on trouvera être 335 ‘livres 7 onces; 
supposé que le fourneau doive jouer dans un terrain de 
même nature que celui pour lequel a été dressée la 
table ; car cette charge devroit être augmentée d’un , de 
quatre , de cinq , de sept ou de neuf onzièmes ( i ) , sui- 


(i) Vauban calculant les entonnoirs des mines comme des cônes 
tronqués « ce qui lui donnoit des déblais un peu moindres que s'il 
les eut regardés comme des paraboloides » avoit trouvé qu*il falJoit 
pour enlever par la mine une toise cube : 

de terre légère, mélée de sable. . . ii livres de poudre. 

de terre commune la 

de tuf, ou sable fort i5 

d*argile, ou terre grasse x6 

de vieille et bonne maçonnerie. . . i8 

de roc ao 

Ces rapports entre les ténacités des diverses substances ou 
peavent jouer des mines , établis d'après un nombre infini d’expé- 
riences, par l'homme le plus en état de les bien faire , peuvent être 
adoptés avec confiance, quelle que soit la manière de calculer le 
Aolide des entonnoirs , et quelle que soit, par conséquent, ia 
quantité de poudre destinée à enlever une masse donnée de Tuno 
quelconque dc«ces substances. 
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vant que le fourneau, au lieu d’une terre légère niélée 
de sable, auroit de la terre commune , du tuf, de l’ar- 
gile, de la maçonnerie, ou enfin du roc à faire sauter. 

Semblablement , si l’on vouloit produire un enton- 
noir d’un diamètre moindre que le double de la ligne de 
moindre résistance de son fourneau , on pourroit en cal- 
culer la charge par le même moyen. Si même on vou- 
loit faire jouer une mine dont l’entonnoir n’eût que la 
moindre étendue possible , n’eût même aucune éten- 
due, et ce cas a quelquefois lieu dans la défense des 
places , où souvent l’on n’a besoin que de renverser par 
une sorte de violent tremblement de terre local et 
artificiel , quelques travaux de l’assiégeant, auquel il se- 
roit, au contraire, dangereux de donner par un en- 
tonnoir quelconque , un couvert d’autant plus nuisible, , 
qu’il seroit plus rapproché de la place ; dans ce cas, 
dis-je, il suffira de régler la charge du fourneau, de ma- 
nière que le rayon du globe de compression qu’elle pro- 
duira, n’excède pas sa ligne de moindre résistance. Je 
suppose , par exemple , qu’on eût ce dernier eft'et à pro- 
duire avec un fourneau placé à la pieds de ligne de 
moindre résistance, on feroit cette proportion : 4^89 
PPP , cube du rayon du globe décompression du four- 
neau de la pieds de ligne de moindre résistance de la 
table, est à iya8 PPP, cube de la pieds, rayon du 
globe de compression que, par supposition, l’on veut 
produire ; comme i6a livres de poudre , charge du four- 
neau de la pieds de ligne de moindre résistance de la 
table, est à un quatrième terme, charge cherchée, 
qui se trouvera être 5y livres 4 onces. 

On voit donc que, par cette manière de charger les 
mines, on peut, à quelque profondeur qu’elles soient 
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placées, en graduer les effets, depuis le moindre en- 
tonnoir, «ou même l’entonnoir nul , produisant seule- 
ment par un violent tremblement de terre local , le ren- 
versement de travaux superposés , et le globe de com- 
pression , enlevant, et jetant à plusieurs centaines de 
toises à la ronde , tout ce qui se trouve au-dessus de 
lui à une distance triple de sa ligne de moindre résis- 
tance. 

Pour peu que l’on réfléchisse à la variété des avan- 
tages qui peuvent résulter de cet usage introduit par 
Bélidor , de charger les mines relativement à la grandeur 
des entonnoirs qu’on a besoin de leur faire produire , 
on ne pourra s’empêcher d’en reconnoître l’utilité et 
l’étendue. Par là on peut, au besoin , faire croiser l’effet 
de fourneaux , qui n’ayant pas d’abord été disposés 
pour cela, ne le pourroient par l’ancienne méthode. On 
peut dans des terrains de peu de profondeur, produire 
des ebtonnoirs fort larges; ce qui dans les terrains ou 
aquatiques ou recouvrant du roc, est nécessaire à l’as- 
siégeant; et peut dans tous les cas être fort utile à l’as- 
siégé, qui en donnant à ses entonnoirs beaucoup de 
largeur ou d’évasement sur la ligne de moindre résis- 
tance la plus courte possible, pourra presque toujours 
en voir le fond , de quelques-uns de ses ouvrages, et 
n’offrira ainsi aucun abri à son ennemi. 

Et remarquons bien que cette méthode est, relative- 
ment à la consommation de la poudre , encore plus éco- 
nomique que l’ancienne, qui pour atteindre à un en- 
tonnoir d’une largeur donnée , avoit toujours besoin 
d’une ligne de moindre résistance, delà moitié de cette 
largeur, et dont les entonnoirs conséquemment appar- 
' tenoient nécessairement à de plus grands globes de 
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compression que des entonnoirs de largeur égale, mais 
de ligne de moindre résistance plus courte. Ainsi , dans 
l’exemple qui nous a occupés , nous avons, avec une 
ligne de moindre résistance de 12 pieds, produit, au 
moyen de 335 livres 7 onces de poudre, un entonnoir 
de 36 pieds de diamètre, que nous n’eussions pu pro- 
duire avec une ligne de moindre résistance de 18 pieds, 
qu’au moyen de 546 livres la oneesde poudi-e. Sembla- 
blement un entonnoir de 5o pieds de diamètre poiir- 
roit être produit par un fourneau de 10 pieds de ligne 
de moindre résistance , avec 627 livres de poudre , 
tandis qu’il en faudroit i558 livres pour le produire 
par un iourneau enfoncé à a5 pieds de profondeur. 

Il ne paroît pas cependant que les praticiens consom- 
més comptent sur cet accord exact de l’expérience avec 
la théorie , pour des entonnoirs d’un diamètre plus grand 
que cinq lois leur ligne de moindre résistance; puisque, 
quand ils veulent produire le maximum des effets de 
la poudre , le globe de compression par excellence , à en- 
tonnoir de largeur sextuple de sa ligne de moindre ré- 
sistance, etenfonçant à une distance quadruple de cette 
ligne, toutes galeries et rameaux, ils emploient une 
règle qui leur donne des charges beaucoup plus fortes 
qu’ils ne les trouveroient paria proportion précédente. 
Voici cette règle donnée^ par Bélidor, et adoptée par 
tous ceux qui depuis lui ont employé le globe de com- 
pression dans toute son énergie. 

« Multipliez la ligne de moindre résistance , exprimée 
en pieds, par trois cents; le produit que cela vous don- 
ii|*ra sera la quantité de livres de ^Sudre dont vous de- 
vez charger votre fourneau. » Ainsi la ligne de moindre 
résistance étant la pieds, la charge du globe de com- 
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pression sefa 36oo livres de poudre, tandis qu’elle ne 
seroit, d’après la théorie précédente, que de 1990 livres 
i4 onces dans des terres de l’espèce de celles pour les- 
quelles la table a été calculée , et ne devroit , suivant 
cette théorie , être de 36oo livres, ou plus exactement , 
de 3619 livres 10 onces, que dans le roc. 

La quantité de poudredont la mine doit être chargée, 
étant trouvée, il faut y proportionner la grandeur de la 
chambre de la mine , ou espace qui doit contenir cette 
poudre; et comme, à moins de rencontrer un terrain 
extrêmement sec, il est nécessaire de placer cette poudre 
dans une caisse de bois, qu’on prend même la précau- 
tion de goudronner et de calfater dans les terrains hu- 
mides , il faut que cette chambre ait la capacité néces- 
saire pour recevoir cette caisse, et même encore , outre 
la grandeur du hors œuvre de cette caisse , un pouce en- 
viron de jeu tout autour, pour qu’elle puisse y être fa- 
cilement placée. 

Pour régler la grandeur , tant de la caisse que de la 
chambre qui doit la recevoir, il faut savoir que 70 livres 
de poudre occupent, sans être pressées,' un pied cube, 
et qu’en la pressant , on y en peut placer 80 livres , 
entre lesquelles on peut s’en tenir au terme moyen de y5 
livres. 

La figure qui sans doute conviendroit le mieux à la 
caisse, au centre de laquelle on conduit le saucisson ou 
amorce qui doit porter le feu aux poudres , seroit la 
figure sphérique où l’inflammation se porteroit du centre 
sur tous les rayons avec une vitesse égale , et atlein- 
droit au même instant à tous les points de sa surface ; 
mais la difficulté de la construction et du placement 
d’une semblable caisse fait qu’on se réduit à lui donner 
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une figure cubique. Le dam œuvre de cette caisse doit 
donc être un cube , qui contienne autant de pieds cubes, 
que 1.1 charge du fourneau doit contenir de fois yo livres 
de poudre. Si nous supposons , par exemple , que la 
charge du fourneau doive être de 6oo livres de poudre, 
il est clair que la caisse devra contenir 8 pieds cubes, 
et avoir intérieurement , en tous sens , a pieds ; à quoi 
ajoutant, également en tout sens, un pouce pour l’é- 
paisseur des planches qui doivent former cette caisse, 
et un pouce de jeu tout autour, pour pouvoir facilement 
la placer , il faudra que la chambre soit un cube de a 
pieds 4 pouces de côté. 

On creuse ordinairement cette chambre à l’extrémité 
d’un rameau, non pas dans son prolongement, mais 
sur un de scs côtés (i), en l’enfonçant , quand le terrain 
est sec, au-dessous du sol du rameau , de tout ou partie 
de sa hauteur. Quand le terrain est humide , on la tient 
au contraire plus élevée que le rameau, pour que les 
eaux de filtration puissent s’écouler dans celui-ci ^au 
cas que le sol des galeries monte, ou du moins ne d^ 
cende pas depuis leur ouverture jusqu’à l’endroit du 
logement des poudres. Car si ce dernier cas a lieu dans 
un terrain humide, il faudra sous la caisse, ou très à 
portée, à l’extrémité du rameau , creuser un puisard^ 
et le remplir de pierres sèches : bien entendu que la 
même précaution aura été prise partout, où , dans la 
construction des raiùeaux et galeries , le besoin s’en sera 
fait sentir. , ^ 

Tout étant préparé pour chaîner la mine, on pose la 


(i) Pianch. 4i « Sg- Il , la et i3. 
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caisse (i) dans la chambre creusée pour la recevoir; et 
après l’y avoir bien afl'ermie, l’on fait entrer dedans 
par une ouverture pratiquée à cet effet, et l’on conduit 
jusqu’à son centre le bout de üauget. L’auget n’est autre 
chose qu’un canal composé de quatre planches étroites 
clouées ensemble, qui laissent entre elles une ouverture 
carrée d’environ un ponce, pour recevoir le saucisson , 
qui est une espèce de boudin de toile neuve , de 9 à lo 
lignes de diamètre, rempli de poudre, pour porter le 
feu à la mine (a). A ce premier auget qui pénètre dans 
la caisse, on en ajoute un autre, et ainsi de suite, jus- 
qu’à ce qu’on soit parvenu à l’endroit où l’on se pro- 
pose d’appliquer le feu. On lève ensuite les couvercles 
de ces augeis, et l'on en cloue les fonds sur les semelles 
des châssis , pour les rendre inébranlables autant que 
possible. L’on pose ensuite diedans le saucisson , en fixant 
une de ses extrémités au centre de la caisse, au moyen 
d’une cheville (3) dont on le traverse et on l’arrête contre 
le bout de l’auget; observant que la poudre qu’il con- 
tient, y soit uniformément distribuée sur toute sa lon- 
gueur , et n’y laisse nulle part de vide. L’on repose en- 
suite les couvercles de l’auget que l’on cloue à demeure , 
mais avec un marteau de cuivre pour éviter les accidens 
du feu. Enfin on recouvre les augets d’un bon demi- 
pied de terre, et l’on prend des précautions pour pré- 
server d’humidité et garantir du feu l’extrémité du sau- 
cisson. Cela fait,OD transporte la poudre de la charge 


(i) Planch. 41 , fig. i 4 - 
(1) Idem,ù^. 16 et 17. 
( 3 ) Idem, iïg. i 4 - 
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dans la caisse , au moyen de sacs à terre que fes mi- 
neurs se passent de main en main , et que les derniers 
vident dans cette caisse. Aussitôt qu’elle est remplie , on 
la recouvre de son couvercle (i), qu’on redouble de ma- 
driers, et l’on remplit bien tout le vide qui reste au-des- 
sus de la caisse, par du gaxon et des sacs à terre forte- 
ment pressés. Après quoi, on pose contre la caisse et 
l’espace rempli au-dessus d’elle, une portière de bons 
madriers qu’on areboute avec des ëtrésillons contre le 
côté qpposé du rameau , où d’autres madriers sont po- 
sés pour recevoir les bouts de ces ëtrésillons. L’on rem- 
plit l’intervalle avec des sacs a terre ^ du gazon , de la 
terre, dii fumier, des briques, du bois, et générale- 
ment avec tout ce qu’on a sous la main. On eoiitinue à 
remplir de même le rameau le plus exactement que l’on 
peut , mais sans nouvelle portière ni ëtrésillons , à moins 
qu’il ne se rencontre un retour, auquel cas on place 
une portière semblable à la première , et semblablement 
étrésillonnée; et l'on ne cesse de remplir le rameau , 
que quand on est parvenu à une distance du fourneau 
d’une fois et demie sa ligne de moindre résistam;e, me- 
surée en ligne droite; sans quoi la mine, souillant dans 
le rameau , j porteroit une partie de son effet qui se 
trouveroit d’autant affuibli au-dehors. 

La manière la plus ordinaire de mettre le feu à une 
mine, est après avoir fait une saignée ou eiiiaille au sau- 
cisson qui doit sortir un peu de l’auget, de lépandre sur 
une planche, à laquelle on le fixe, un peu de pou- 
dre, et de recouvrir le tout d’une feuille de papier, au 
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travers de laquelle passe un bout d’amadou de la gros* 
seur d’un tuyau de plume , et de 8 à y lignes de lün> 
.gueur , dont on a frotté le bout qui doit reposer dans 
la poudre, avec Clxx pouherin ou poudre broyée. L’on 
affermit bien ce papier sur la poudre par de petites 
pierres posées dessus, puis on le recouvre avec de la 
terre sèche et ^ne , jusque tout autour de l’amadou , 
pour empêcher que lorsqu’on en approchera le feu , 
quelque étincelle tombant sur le papier, n’enflamme 
inopinément la poudre. C’est cet amadou, ainsi placé 
au travers d’un papier , qu’en terme de mineur , l’on 
nomme moine , et qui par l’espace de temps qu’il met 
à brûler avant de communiquer le feu à la poudre, 
donne le temps au mineur qui l’allume, de se dérober 
en se retirant , au souffle et à l’odeur de la poudre du 
saucisson, et a tout autre effet pernicieux de la mine. 

Cette méthode de faire jouer une mine laissant tou- 
jours écouler un temps plus ou moins long, entre le 
moment où l’on y met le feu, et celui où il parvient, on 
emploie d’autres procédés, quand on a intérêt de sai- 
sir, sans le moindre délai, le moment précis de la faire 
sauter; comme, lorsque dans la défense, on veut s’en 
servir à porter la mort parmi une foule d’assailiaiis, rao- 
luentanéinent rassemblés sur une brèche du sur tout 
autre point compris dans la sphère d’activité de quelque 
fourneau. Alors on peut employer , soit le secours d’une 
batterie de fusil ou de pistolet, dont la détente est mise 
en mouvement de loin par une ficelle (i), soit le moyen 
d’une souricière ou boîte reposant sur la poudre de la 
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saignée du saucisson > et y laissant tomber , par la re- 
traite de son couvercle à coulisse tiré par une ficelle, 
une mèche enflammée. Tous moyens sont bons, pourvu 
qu’ils fassent infailliblement leur effet au moment précis 
où on le leur demande. En voici un auquel son auteur, 
M. de Rugi , célèbre chef de l’école des mineurs fran- 
çais, attache, dit-on, un grand pris, quoiqu’il ait quel- 
quefois manqué, même entre ses mains. 

Il reste à toutes les autres méthodes un très - grand 
inconvénient; c’est que la fumée de la poudre du sau- 
cisson infecte pour un temps plus ou moins long , le 
rameau d’où on l’allume et les galeries voisines; en sorte 
que l’on ne peut ensuite s’y reporter qu’après avoir 
perdu un temps précieus à chasser cette fumée, à l’aide 
de ventilateurs, ou de simples soufflets de forge , in- 
troduisant un courant d’air frais, par des tuyaux pro- 
longés jusqu’au fond de ces rameaux. AL de Rugi a 
donc avec raison pensé qu’il rendroit un service essentiel 
à son art, si sans saucissons, il parvenoit à mettre le 
feu aux mines; et c’est ce qu’il a exécuté (i) , en faisant 
l’auget double, et en y faisant passer, au lieu de sau- 
cisson, une corde, dont un des bouts, tiré hors d’un 
des deui^augets, fait avancer dans l’autre son autre 
bout, auquel est attachée une souris ou mèche enflam- 
mée , qui venant à passer par le dernier retour de l’au- 
get où aboutit le saucisson , ou même par le centre de 
la charge, y donne immédiatement feu. Ce moyen est 
facile à rendre infaillible, pourvu que, quand ou l’em- 
ploiera à porter le feu à plusieurs fourneaux qui doi- 
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vent partir en même temps, on le fasse par une seule 
souris, qui arrive seulement au point de partage des 
feux compassés de ces fourneaux , et non par deux 
souris qui se rendent chacune à leur fourneau respec- 
tif;sans qu'ii , l’un des fourneaux pourroit, jouant avant 
l’autre, déranger les augets , et arrêter la marche de la 
seconde souris , ainsi que je l’ai vu arriver. Au reste, 
quand on n a d autre but que de rentrer promptement 
dans les galeries après le jeu de la mine, on l’obtient 
facilement, en diminuant le diamètre du saucisson, jus- 
qu’à ne lui laisser que quatre, et même que trois lignes. 
Car alors la fumée qu’il produira sera moindre que celle 
du saucisson d’un ponce de diamètre , dans le rapport 
d’un à neuf dans le premier cas , et d’un à seize dans 
le second ; et l’expérience prouve que des saucissons de 
cette grosseur ne communiquent pas moins sûrement 
le feu , que ceux d’un pouce. • 

Puisque j’ai parlé de feux compassés , je ne puis plus 
différer d’en expliquer le but et les moyens. Deux ou 
plusieurs fourneaux, placés les uns à côté des autres , 
peuvent, en jouant à la fois, produire un ensemble 
d’effets plus grand et plus complet , que celui qu’ils 
présenteroient en jouant successivement. On peut donc 
desirer et chercher les moyens de faire’produire à plu- 
sieurs fourneaux cet effet simultané. Mais il est des cir- 
constances où l’on peut aussi avoir à desirer que, de 
plusieurs fourneaux dont le boarrage se fait par le 
même rameau, l’tin parte le premier, ou même que 
tous jouent successivement dans un certain ortfre, pour 
déterminer par la destruction de la ténacité, et par la 
meurtrissure des terres voisines des premiers fourneaux,' 
l’effet des fourneaux subséquens vers les premiers en- 


laS ESSi.1 G]âN^HAL DE F OR T I F I C A T I O Ir. 

tonnoirs. Or on peut remplir à son choix chacun de CM 
divers objets , en compfissant ses Jeux , c’est-à-dire, en 
réglant les longueurs respectives des saucissons de se* 
fourneaux , d’après ce principe , que le Jeu parcourt en 
tout sens, dans la poudre , des espaces égaux dans 
des temps égaux; en sorte qu’il ne soit question que 
de faire bien exactement égaux en longueur , les saucis- 
sons dont on veut que les fourneaux partent simultané- 
ment, et plus courts, ceux dont on veut que les four- 
neaux jouent les premiers. El pour être sûr que les 
rapports établis entre les longueurs des saucissons , se- 
ront conservés entre les temps auxquels ils doivent faire 
jouer leurs fourneaux respectifs , on ne communique le 
feu à tout ce système de saucissons, que dans un point 
unique et déterminé ; soit en le lui appliquant^imuié- 
diatement , soit en le lui faisant parvenir, au moyen d’un 
saucisson qui soit comme le tronc commun aux divers 
embrancbemens du système. 

On a cru remarquer qu’un retour à 
un saucisson équivaloit pour le retard du progrès 4e 
l’inflammation à un ralongement de quatre pouces, et 
l’on se règle en conséquence dans la pratique. 

Maintenant que le lecteur a une idée des principaux 
moyens de l’art des mines, il doit lui être facile de s’ea 
former une de la manière dont l’assiégeant et l’assiégé se 
servent chacun de ces moyens, suivant le but opposé 
qu’ils ont, l’un de hâter, l’autre de retarder la prise de 
la place. Et à cet ^ard, on comprend que le maximum 
du succé*, soit de l’assiégeant, soit de l’assiégé dans ce 
genre de ^erre , doit avoir lieu lorsque son adversaire 
lui en laisse le champ libre, et soit par impuissance, 
soit par incapacité, est forcé de renoncer à faire usage 
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^es mêmes armes que lui pour le combattre. Le lot de 
l’assiégeant n’est cependant pas , dans cette occasion , 
encore très-avantageux. Car , au globe de compression 
prés, qui alors ne peut manquer de lui réussir pour 
emporter le chemin couvert et renverser la contrescarpe, 
mais qui lui demande pour sa préparation autant de 
temps peut-être que lui en demarideroient lesmioyens 
ordinaires de prendre le chemin couvert, et de des- 
cendre dans le fossé, et à la facilité près de faire brèche 
par la mine au lieu de la faire par le canon , ce qui n’est, 
non plus, rien moins qu’abrégeant, je ne vois pas ce 
qu’il y a à gagner pour lui d’user seul ^u moyen des 
mines, à moins que par des défauts de construction la 
place découverte de loin n’ait été mise en brèche par la 
partie supérieure de son revêtement , et que les énormes 
déblais que doit lancer le globe de compression ne puis- 
sent achever parle bas la rampe de cette brèche, comme 
il est arrivé aux sièges de Choczim et de Bender, et 
comme il vient de se passer à la prise de l’ouvrage à 
cornes ^e Valenciennes (i). Quanta l’assiégé, c’est tout 

^ 

« 

• (i) « L’exprc«sion de gtoèe de compression, m’écrit un de nies 
» amis, pour signifier une mine surchargée, est la cause des 
M fausses idées que s’en sont faites , je ne dis pas seulement le 
» vulgaire, mais même des militaires qui s’imaginent que c’est 
» quelque globe infernal , plus terrible que toutes les autres 
» machines de guerre. 

» C’est ce que bien des gens croyoient en 1798 , en lisant dans 
» les journaux les merveilleuses descriptions du siège de Valcn- 
» ciennes, et les effets prétendus du globe de compression Per- 
M sonne n’a démenti ces journaux, ni éclairé le public, en pu- 
» bliant la vérité, et vous y ave* été pris en partie, comme tant 
» d’autres. Je voua passe ce que vous dites de l’effet de ces globes 

9 
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différent. S’il lui étoit donné d’user seul dji moyen des 
mines ,jon peut assurer qa'il lui seroit possible de rendre 
sa place imprenable. Car il n’y a pas de point de la troi- 
sième parallèle, des cavaliers de tranchée, et du cou- 


» aux sièges de Choctim et de Bendert je n’ai point été y Toir; 

» mais il n'en est pas de ^roéme à Valenciennes, j'ai été y voir 
» quelques mois après le siège. Voici la réalité du fait constatée 
»> par quantité de témoins, et sur laquelle vous pouvez compter. 

» 11 seroit difficile de savoir si l’on a voulu assiéger ou bombar* 
» der Valenciennes, peut-être esNce l'un et l'autre. Quoi qu’il en 
» soit , les Autrichiens y font fait quatre fois plus d'ouvrage qu'il 
M n'en falloit pour un siège en règle^ et tout cela contre une gar-> 
nison, donfla majeure partie en étoit à ses premières armes y 
» qui n'a pas fait une seule sortie, et dout le commandant, ancien 
» major de la place , étoit fort ignorant pour pareille besogne. On 
y a joint un bombardement, dont les batteries n'étant pas con- 
» venablement distribuées, ont toujours laissé un tiers de la ville 
» intact. D'ailleurs on avoit l'attention de ne tirer qu’à des heures 
n réglées. Dans les intervalles bien connus , les affaires se faisoient 
» en ville à l'ordinaire, et l'on a eu le temps d'éteindre beaucoup 
3> d'incendies. C'est avec ces moyens, qu’au bout de près de deux 
» mois, les Autrichiens se sont enfin approchés des glacis d'un 
» ouvrage à corne. C'est là que le général autrichien a ordonné la 
» construction de trois raines ordinaires , contre une place (pii 
» n’en avoit point. Jeudis ordinaires , et non pas glohes de com* 
» pression^ car j'ai va les entonnoirs dont le diamètre supérieur 
» m’a paru être d'environ 3o pieds, et la profondeur de la à t5. 
» Je suis fà<dié de n'avoir pas pris et noté exacteraeut ces dimen- 
» sions , qui néanmoins s'accordent avec ce qu'en pensent plu- 
I» sieurs personnes qui sont ici, et qui étoient dans la place lors du 
U siège. L’explosion presque instantanée de ces trois mines , jointe 
» à un feu terrible contre le chemin couvert , effraya tellement 
les 'gardes nationaux qui l'occupoient, qu'ils n’eurent pas assez 
» de jambes pour s’enfuir dans la ville. l..a nuit coiumençoit ; les 
a» Autrichiens s’emparèrent alors du chamin couvert sans gou]s 
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ronnement du chemin couvert qu’il ne pût à son gré 
eulbuter autant de fois qu’il le jugeroit à propos , et pas 
une batterie de brèche ni une contre-batterie, que non 
seulement il ne détruisît, nuis dont il ne fît même sauter 
le canon dans ses fossés ou dans l’intérieur de ses ou- 
vrages. Enfin le dégât des travaux, la perte, et surtout 
f la terreur ou le découragement ^ seroient tels chez Tas- 


» férir, descendirent dans le fossé, et mootùrent par les pas tfâ 
» sBuris de la garde , dans Touvrage à corne , sans le qioiudre 
» obstacle. Une brèche commencée de loin à cet ouvrage fut acbe* 
9> vée pendant la nuit avec des {uoche.s , pour y faire monter une 
» colonne, terreur que cela répandit dans la place fut mise à 
» profit par une partie de bourgeois qui avoit encore des maisons 
» à sauver, et Ton capitula le leiideinain matin. Voilà ce qu’ont 
» produit trois mines qui ont joué au pied du glacis ; e| prenez 
» ensuite daos les Journaux les matériaux de riiistoire. La quali- 
» lication la plus favorable que l’un puisse donner à cet événe>* 
» ment, c’est de dire que pareille ruse de guerre ne réussit qu’une 
» fois.. Voilà matière pour un petit errata pour votre deuxième 
9» volume. ;)9 

J’ai transcrit ici tout au long avec d'autant plus de plaisir que 
par là je rectifie une erreur dans laquelle j’étois tombé ; et que je 
restitue, dans ses véritables circonstances, un fait intéressant sous 
tous les rapports. Quant à la conséquence qu'en tire mon ami, 
loin d’y souscrire, j’en tire une tout opposée, et dis que rien ne 
garantit que cette ruse de guerre, tfui a réussi une J'ois , ne réussira 
pas encore bien d’autres ; et que puisque les fortes explosions de 
mine peuvent même , sans détruire une seule des défenses de l’as- 
siégé, produire sur lui des effets moraux aussi puissaus, on est 
fondé à se promettre des résultats à-peu-près infaillibles de l’ex- 
plosion de globes de compression , jouant à 1a distance requise de 
Ja contrescarpe , pour la renverser dans le fossé et y achever plus 
ou moins complètement la rampe de la brèche commencée par le 
tanon, au haut de l'ouvrage en arrière. , 

9 ^ 
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siégeant, qu’il re(;onnoîtfoit infailliblement la nécessité, 
ou (le renoncer à son entreprise, ou de la seconder du 
même moyen que l’assiégé sait lui rendre si funeste. 
Restent donc à examiner la nature des combats que se 
' livrent mutuellement sous terre l’assiégeant et l’assiégé, 
*el le résultat plus ou moins nécessaire de ces combats 
pour la durée de la résistance de la place. 

Nous avons déjà exposé la plupart des préparatifs et 
des dispositions de l’assiégé pour soutenir cette guerre 
souterraine. Il nous en reste maintenant à développer 
encore quelques autres, avant de le montrer aux prises 
avec l’assiégeant. Comme celui-ci pcmrroit à la rigueur 
s’introduire dans les galeries de l’assiégé, et profitant de 
sa surprise , l’en chasser en tout ou en partie , ce dernier 
n, à cet égard, des précautions à prendre. La première 
est de bien assurer les portes d’entrée de ses galeries 
au travers de sa contrescarpe ; ce qui est bien difficile 
quand celle-ci n’est pas revêtue ; à moins de placer ces 
portes d’entrée dans des rentrans (i) dont le h^ut soit 
défendu par de bons réduits, et le bas par des capon- 
nières palissadées en travers des fossés. Cette manière 
est à mon sens préférable à celle plus usitée de placer 
les entrées des galeries aux arrondissemens de la con- 
trescarpe, où l’on pratique, pour les défendre , des sou- 
terrains crénelés ; parce que ces souterrains-là mêmes 
peuvent être enfoncés par l’explosion de quelques ton- 
neaux de poudre jetés, garnis d’étoupilles , du haut de 
la constrescarpe en bas devant ces créneaux , et donner 
par là entrée dans les galeries. Mais l’assiégeant ne peut- 
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il pas aussi, de ses travaux souterrains , aboutir à qirel- 
yiie galerie ou rameau de l’assiégé ? Cet événement 
n’est, je pense, à craindre qu’après le jeu de quelque 
fourneau de l’assiégeant , qui , ayant crevé ou fait sauter 
quelque portion de galerie de l’assiégé , peut, à droite 
et à gauche de son entonnoir, laisser ouverte l’entrée 
tle ce qui subsiste encore de celte galerie. C9r, que l’as- 
siégeant puisse ou ose, par le simple progrès de son 
tr.avail souterrain , entrer dans les galeries de l’assiégé, 
et que celui-ci, ou ne le lui interdise pas par des camou- 
flets ou ne l’en repousse pas par des moyens préparés 
de tout genre, c’est <*• qu’il est impossible d’imaginer. 
Quoi qu’il en soit, au cas que cela arrive, de quelque 
manière que ce soit , voici comment l’assiégé peut y 
pourvoir. 

Il aura eu soin que ses galeries (i) tant d’écoute que. 
d’enveloppe, de communication, et magistrale, soient 
séparées les unes des autres et même partagées dans ‘ 
leur longueur, de i5 toises en i5 tpises, par de bonnes 
portes doubles dechêne, à l’épreuve du mousquet, fer- 
mant exactement, excepté lorsqu’on ouvre le clapet du - 
créneau qui y est pratiqué. Lors donc que le mineur 
assiégeant entrera dans quelque partie de l’une de ces 
galeries, si on ne l’en repousse pas sur-le-cbamp par 
un combat de main , dans lequel on a toute sorte d’a- 
vantages sur lui, arrivant par un rameau bas et étroit, 
transversalement, à une galerie spacieuse; on l’enfer- 
mera entre deux de ces portes, par les créneaux des- 
quelles on lui jettera de petits sacs de cuir, remplis de a 
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OU 3 livres de poudre, garnis d’une étoiipille ou fusde 
de grenade allumée, dont l’inflammation produira une 
fumée telle qu’il lui sera impossible d’y résister. On ga- 
gnera par la répétition de ce procédé le temps néces- 
saire pour réduire à rien i et pour rendre funeste pent- 
t être à l’assi^eaiit l’avantage qu’il a cru obtenir par son 
entrée dansTes galèries de l’assiégé. Car celui-ci , en les 
construisant, n’aura pas manqué de pratiquer immé- 
diatement derrière chaque porte, à droite ou à gauche, 
une entrée de rameau ou percée au travers d’un de leurs 
pieds droits. Delà, il pourra, au moyen d’un trou de 
trépan ou grosse tarière de 8 à 9 pouces de diamètre, 
loger en un ou plusieurs sacs, a5 à 3o livres de poudre 
derrière ce pied droit, et y donnant feu au moyen d’une 
étoupille renfermée dans un ou plusieurs canons de 
fusil ajustés hout-à-bout , crever la galerie en avant de 
la porte; ce qui étant exécuté de part et d’autre de 
l’entrée de l’assiégeant en gajerie, le restreindra à n’en 
garder qu’une bien petite partie, achetée encore sans 
doute par la perte de quelques-uns de ses mineurs écrasés 
' ou étouffés. 

Mais l’assiégé ne se contente pas de défendre Ses ga- 
leries, et ne se borne pas à y attendre le mineur en- 
nemi; il y doit encore préparer la subversion des travaux 
extérieurs de l’assiégeant , et l’opérer ünmédiatement du 
moment où les approches de celui-ci parviennent à la 
surface du terrain contre-miné. Ainsi (i), par des ra- 
meaux partant’ de ses galeries d’écoute, et commencés 
aussitôt que, par l’ouverture de la tranchée, l’assiégeant 


( 1 ) Planch. 44- 
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aura fait cormoître sur quelles capitales il compte clie- 
ininer, l’assiégé ira sur ces mêmes capitales , au devant 
de lui aussi loin que possible, et s’il se peut, jusqu’à ses 
demi-places d’armes, pour les faire sauter, ainsi que les 
communications en avant, par des fourneai|x disposés 
de telle sorte , que , de plusieurs d’entre eux dont la jeu 
se succède , l’entonnoir des derniers venant à croiser 
quelque peu, ou seulement à toucher celui des précé- 
dons, s’agrandisse de leur côté par l’effet de la meur- 
trissure des terres et de leur ténacité vaincue, y jette 
la plus grande partie de ses déblais et en détermine ainsi 
la direction vers les ^ travaux de l’assiégeant, en la dé- 
tournant du chemin couvert.et des ouvrages de la place. 

Sa galerie d’enveloppe lui servira à renverser de 
même, par des fourneaux établis au bout de rameaux 
plus ou moins courts, la troisième parallèle dans au- 
tant et si peu de points qu’il le jugera à propos. Il clfoi- 
sira de préférence ceux des débouchés des communi- 
cations en arrière. 

De ses galeries de communication de droite et de 
gauche des sapes de l’assiégeant dirigées debout aux 
saillans du chemin couvert, partiront de fréquens ra- 
meaux, dont le^fourneaux multipliés renverseront ces 
sapes et les cavaliers de tranchée, dans les momens qui 
conviendront le mieux aux vues de l’assiégé. 

Enfin , de sa galerie magistrale, il ira d’abord renver- 
ser le couronnement du chemin couvert , par des four- 
neaux peu enfoncés et peu chargés; puis , quand dans 
ce couronnement rétabli , l’assiégeant aura placé ses bat- 
teries de brèche , il les détruira , et en jettera le canon , 
soit dans ses fossés , soit même dans ses ouvrages en 
arrière , par des fourneaux plus enfoncés que les pre- 
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iiiiers, placés en arrière du canon à enlever, à-peu-près 
sous l’entre-toise de lunette de ses affûts, et chargés 
du quadruple au sextuple de ce dont ils devroient l’être, 
pour donner des entonnoirs d’un diamètre double de 
leur ligne de moindre résistance. Cette position des four- 
neaux en arrière des masses à enlever, et la direction 
de leur effet vers la place , assurée par la meurtrissure 
des terres, opérée par les petits fourneaux qui précé- 
demment auront renversé le couronnement, garantis- 
sent suffisamment que les canons assiégeans seront jetés 
vers la place, et tomberont, ou dans ses. fossés, ou dans 
ses ouvrages, suivant la dose à laquelle aura été portée 
la surcharge des fourneaux. 

On conçoit que par des fourneaux plus grands , plus 
enfoncés et plus éloignés de la place, on pourra faire 
sauter une troisième fois le couronnement rétabli , et une 
se<A>nde fois les batteries replacées, et toujours sans en- 
dommager la crête du chemin couvert. Si, d’un autre 
côté, l’on se rappelle bien ce que nous avons dit de la 
faculté de produire de plus ou de moins grands enton- 
noirs, en graduant convenablement la charge des four- 
neaux placés à la même profondeur, on conviendra que 
l’assiégé ne manque pas de moyens poufatteindre et faire 
sauter le même point, autant de fois à-peu-près qu’il le 
veut, et conséquemment qu’il peut en avoir besoin. 

C’est la manière d’ordonner les galeries et de disposer 
les rameaux qui en partent, relativement au jeu des 
différons fourneaux qu’on se propose d’employer à la 
défense d’une place , qu’on apjjçlle système de contre- 
mines; et les adeptes de cet art de la fortification sou- 
terraine^ en ont peut-être autant multiplié les modes, 
et ont attaché chacun , à celui de son invention , une 
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importance plus grande et plus exclusive encore, s’il se 
peut, que les auteurs àe fortification extérieure ou de* 
fortification proprement dite, n’en ont malheureuse- 
ment attribuée aux leurs. La raison en est simple. Tra- 
, vaillant dans les ténèbres, exerçant un art totalement 
ignoré du vulgaire, un art dont les moyens et les effets 
ne pouvoient être appréciés que de peu de personnes, 
et doivent par essence être dérobés à l’oeil des curieux, 
et surtout des connoisseurs , l’auteur du système de 
contre-mines devoit naturellement être conduit à l’atti- 
tude et aux grimaces de ces heureux possesseurs de la 
pierre philosophale , de ces étonnans faiseurs du grand 
oeuvre , toujours prêts à vendre le secret de faire de l’or. 
Nous ne ferons connoître aucun de ces systèmes en par- 
ticulier , et nous nous bornerons à dire que les meilleurs 
sont , en général , ceux dont les moyens sont les plus 
simples, les opérations les plus faciles, les plus indé- 
pendantes , les moins compliquées , et dont les effets les 
plus destructeurs des travaux supérieurs de l’assiégeant , 
sont en même temps les mieux garantis d’être rendus 
vains par ses travaux souterrains. C’est ce dernier point 
seul qu’il nous reste à traiter, mais d’une manière gé- 
nérale et sotnniaire , ainsi que nous avons fait tout le 
reste. , 

L’assiégé, qqelquesoitlesystèmedesescontre-mines, 
c’est-à-dire , quelle que soit la disposition de ses gale- 
ries et la manière dont il compte en faire usage contre 
les travaux extérieurs de l’assiégeant , doit surtout son- 
ger à tenir tous ses moyens de défense souterraine, le 
plus long-temps possible, à l’abri des attaques souter- 
raines de son ennemi, et hors de l’atteinte du jeu de 
ses fourneaux. Pour cela , tandis qu’avancé sur les capi- 
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taies, il cherche à y intimider de bonne heure l’assié- 
geant, et à ralentir sa marche, il se forme à l’extrémité 
de ses écoutes, une seconde enveloppe (i), enfoncée 
aussi bas qu’il est possible , par le moyen de puits, pra- 
tiqués au bout de ces écoutes, du fond desquels il ci.e- 
mine par des rameaux , venant les uns au-devant des 
autres ; en sorte que de leurs rencontres mutuelles , ré- 
sulte une véritable galerie d’enveloppe , qui tenant le 
dessous du terrain , coupe le passage au mineur as- 
siégeant, de quelque part qu’il vienne, pour pénétrer 
dans l’enceinte des contre-mines de l’assiégé. Car l’en- 
tendant travailler, soit de cette galerie, soit de l’extré- 
mité des rameaux qu’il aura ouverts en avant, il pourra, 
ou l'atteindre de près, et l’étouffer par des camouflets, 
ou l’écraser d’assez loin dans ses rameaux , en faisant 
jouer des fourneaux à trop foible charge , pour enlever 
le dessus du terrain , et y former un entonnoir , mais 
qui n’en crèveront pas moins tout rameau ou galerie , à 
une distance égale à celle à laquelle l’assiégé se trouve 
de la surface de ce terrain , qui , par supposition , est la 
pluséloignée possible de lui. Et remarquez que l’assiégé , 
préparé partout, n’aura rien autre chose à faire, que 
d’écouter attentivement , jusqu’au momeflt de donner le 
camouflet, ou de charger le fourneau qu’il veut faire 
jouer ; ce qu’il fera alors si diligemment , yyant tout sous 
la main , qu’il sera impossible que l’assiégeant le pré- 
vierine; en sorte qu’entendant, sans se faire entendre , 
et conséquemment ^ns laisser pénétrer sa position , et 
ne s’annonçant jamais que par des effets aussi sublts^que 
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meurtriers , il soit aussi difficile de l’atteindre que de lui 
échapper. 

Mais l’assiégeant , qui nè peut se dissimuler tous ses 
désavantages aune guerre de chicane, où tant de chances 
sont contre lui , emploiera sans doute , dès l’instant où 
il craindra l’effet des contre>mines de l’assiégé , le globe 
de compression , comme une^rme de plus longue portée 
que les siennes, au moyen de laquelle il crèvera ses pre- 
mières galeries, avant d’en pouvoir recevoir aucun mal. 
Mais , pour en recueillir le fruit qu’il s’en promet , il 
faudra , i**. qu’il multiplie Ces globA de compression 
sur le développement du front d’attaque, assez pour pou- 
voir enfoncer à-peu-près toute l’enveloppe à la fois, sur 
une moitié de ce front, ou au moins toutes ses jonctions 
aüx communications en arrière; sans quoi, l’assiégé se 
portant des parties encore subsistantes de cette galerie, 
à droite et à gauche de l’entonnoir de chaque globe de 
compression , iroit loger dans les terres meurtries des 
bords de cçf entonnoir, des fourneaux du plus grand 
effet, qui le recombleroient, partie par partie, et dé- 
truiraient le logement dont on l’auroit couronné, en 
écrasant tout ce qui auroit occupé ce logement, et sur- 
tout le mineur qui s’y seroit enfoncé pour se porter en 
avant. Secondement , il faudra encore que des bords 
des premiers entonnoir^ , le mineur assiégeant ne manque 
pas de s’enfoncer sur-le-champ par des puits profonds , 
desquels il se porte quelque peu en avant, pour placer 
et faire jouer de nouveaux globes de compression , qui 
renversent les galeries de communication en arrière de 
l’enveloppe détruite, assez au loin, pour lui permettre 
d’aller par un troisième appareil de globes de compres- 
sion , crever la véritable galerie d’enveloppe en arrière , 
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d’où par «n quatrième et cinquième appareils sembla» 
blés, il détruira les communications à la galerie magis-. 
traie, et enfin cette magistrafe elle-même. 

Mais je ne sais si l’on fait attention à l’immense quan- 
tité de poudre qu’exigeront tous ces globes décompres- 
sion , et à l’extrême incommodité que leur jeu causera 
aux tranchées en arrière , .vers lesquelles les premiers 
globes ajant joué, détermineront parla meurtrissure et 
la moindre ténacité des terres de ce côté, la direction des 
énormes déblais que les globes suivans chasseront avec 
la dernière violenêfe , jusqu’à 2 et 3oo toises de distance, 
et enfin a l’espace de temps considérable que deman- 
deront tant d’opérations variées et successives, la fouille 
de tant de puits et de rameaux , la charge et le bourrage 
de tant d’énormes fourneaux , l’établissement de tant de 
logemens à la crête de leurs entonnoirs : si , dis-je , on 
fait attention à tout cela, l’imagination s’en étonne, si 
surtout on y joint tous les retards et les obstacles cau- 
sés par la résistance de l’assiégé; soit extériepre, par 
des sorties qui chassent l’assiégeant de ses logemens, 
comblent scs puits ou en brisent le coffrage au moyen’ 
de grosses bombes qu’on y descend; soit souterraine, 
par des camouflets, /butasses (i), fourneaux, et même 
globes de compression, qui me paroîtront toujours 
très-propres à la défense, quand on aura soin de ne 
pas trop les enfoncer; parce qu’alors , loin de fournir 
dans leurs entonnoirs du couvert à l’assiégeant, ils 
ouvriront, au contraire, et évaseront les profonds en- 


(i)On nomme ain'iî le* foiirneaui peu enfoncés sous lasupcrlicre 
de l.’i terre, et dont la ligne de moindre résistance n'est que de 
6 à 10 pieds. 
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tonnoirs de celui-ci, du côté de la place, au feu de 
laquelle ils les découvriront jusqu’au fond. Et à cet 
égard, il faut remarquer qu’à supposer ou que l’assiégé 
ne tente rien, ou que rien de ce»qu’il tentera ne lui 
réussisse, ce qui ne peut raison nablentent se présumer, 
l’assiégeant, par la seule force des choses, se trouvera 
retardé d’environ un mois par un glacis contre-miné, 
tel à-peu-près que nous venons de le décrire. Car si 
nous supposons qu’il s’enterre à ao toises de la tête 
des écoutes , supposées réunies par une première ga- 
lerie d’enveloppe, à /\o toises en avant de la crête du 
chemin couvert; qu’il s’enterre, dis-je, par des puits 
de i 8 pieds de profondeur, la fouille de ces puits lui 
demandera au moins 24 heures; et le rayon de l’enton- 
noir de ses glohes de compression , devant , à cette pro- 
fondeur, être de 9 toises, chacun «le Ses rameaux devra 
avoir au moins 12 ou i 3 toises de longueur, pour ne pas 
endommager la parallèle d’où ils partent. Ces rameaux 
demanderont par conséquent de 4 jours à 4 jôurs \ de 
travail. Le transport de la poudre fait de nuit, dans la 
tranchée, sa charge dans la mine, la pose des augets 
et le bourrage de ses longs rameaux exigeront bien en- 
core 2 jours i. Voilà donc environ y jours pour le temps 
nécessaire à la préparation du premier globe de com- 
pression; ci n jours. 

Pour former le logement qui couronnera 
l’entonnoir de chacun de ces glohes. . . . i 

Puis, pour la fouille des puits des globes 
■ de compression du second appareil. . . . i 

^ Pour un rameau de 18 pieds de long (i). 


(1) La marche da mineur assiégeant est à-peu-près sAre, en ne 
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De l’autre part 

au bout duquel sera établi chaque nouveau 

globe 

Pour le transport et la charge des poudres, 
le bourrage 'du rameau et le recomblement du 

puits 

Pour la préparation du troisième appareil 
de globes de compression, comme pour celle 

du second appareil ci-dessus 

Pour le quatrième appareil de globes de 

de compression 

Pour le cinquième et dernier appareil de ces 
globes. . 


9 

I 

4 ^ 


41 


4 ; 


Total. . . a5 jours, 

qu’on peut bien porter à 3o, attendu les méprises, les 
contre-temps , et les délais inévitables en pareille be- 
sogne. , 

Mais combien l’assiégé ne peut-il pas encore la con- 
trarier et la retarder! Ne peut-il pas, soit par de pe- 


poussant son r«meau qu’à cette distance, qui est la limite de la 
sphère d’activité de sorf précédent globe de compression. S’il se 
portoit plus loin, outre qn’il lui faudroit plus de temps avant de 
pouvoir faire joner son globe de compression , qui, à la vérité , 
porterolt son effet plus près de la place, il auroit encore à craindre 
que l’assiégé , l’entendant venir à loi, ne l’étouffât dans son ra- 
meau par quelque camouflet , ou ne renversât le rameau par le jeu 
de quelque fourneau. Je sais bien que par là l’assiégeant renversera 
le logement de l’entonnoir précédent, mais cet inconvénient est 
moindre et plus facile à réparer que celui d’élre coupé dans sa 
marche aouterraifle- 
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tiles sorties, soit par des espions, soit par l’attention 
qu’il donnera, tant au transport des bois du coffrage 
des puits et galeries de l’assiégeant, qu’au déblai des 
terres qui sortiront de res puits et formeront sur les 
parapets des tranchées, vis-à-vis, des remblais plus 
considérables et d’une autre couleur qu’ailleursj ne 
peut-il pas, dis-je, par tous ces moyens, découvrir les 
lieux où l’assiégeant attachg le mineur avant que celui- 
ci soit seulement parvenu au fond de son puits? Mais à 
supposer même tous ces moyens en défaut, l’assiégé 
sera encore sïh-, en écoutant attentivement dans ses 
galeries, d’entendre d’assez loin le travail du mineur 
assiégeant et de pouvoir juger de quel côté il vient. Car 
quelque aisé à travailler que soit le terrain, on pourra, 
de i4à i5 toises de distance, entendre au traversées 
terres les coups de l’outil au moyen duquel s’en fait la 
fouille, et de 20 à a5 le bruit qui se lait en frappant 
les bois des châssis pour les arranger, et les coins et 
planches pour les faire avancer. Pour mieux s’assurer 
du bruit qu’on croit entendre, on peut employer, soit 
une caisse de tambour posée par une de ses peaux sur 
le sol de la galerie, tandis que des pois ou autres petits 
cocps ronds , posés sur l’autre peau , décèleront par leur 
roulement les moindres secousses que recevront ces 
terres; soit une plaque de tôle posée bien ferme contre 
les terres, sur laquelle on applique l’oreille; soit des 
trous de trépan percés en avant des galeries, le plus 
avant possible dans les terres, à l’entrée desquels on 
place son oreille. De quelque moyen qu’on se serve, 
il est clair qu’en employant le même de plusieurs points 
différens, ce sera celui de ces points duquel le bruit 
^ »e fera le plus clairement entendre qui sera le plus prè» 
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du mineur ennemi , et celui par conséquent duquel il 
faudra partir en allant à sa rencontre pour l’atteindre 
le plutôt ; ou mieux encore , il faudra se jeter à droite 
ou à gauche de i5 ou i 8 pieds pour passer à côté de 
lui parallèlement, s’il se peut, à cette distance. 

Si nous supposons donc que l’assiégeant qui s’est en- 
foncé à 20 toises de distance de la tête des écoutes de 
l’assiégé ou du rameau oi* fausse galerie d’enveloppe 
qui les joint, et qui, pour ne pas détruire en entier son 
logement, doit s’avancer de i3 ou i 4 toises en avant 
de ce logement avant de faire jouer soft globe de com- 
pression; si nous supposons, dis -je, que l’assiégeant 
n’ait été entendu de l’assiégé qu’à i3 toises de distance, 
ou à S toises en avant du fonds de son puits, il lui res- 
tera encore 8 à 9 toises de rameau à faire avant d’être 
arrivé à son but. Si donc l’assiégé ne perd point de 
temps, après l’avoir entendu, à ouvrir et à pousser en 
avant un rameau, le rameau aura aussi 8 ou 9 tobes 
quand l’assiégeant aura fini le sien , et le dépassera par 
conséquent de a ou 3 toises. De son extrémité (i)'l’as- 
siégé pourra donc , soit donner un camouflet , soit en- 
foncer le rameau de son ennemi par un fourneau trop 
foiblement chargé pour faire entonnoir, soit en£n si le 
dessus du terrain offre quelque chose à renverser, ou 
du moins peut être excavé sans inconvénient, crever 
sur une plus grande longueur et à une plus forte dis- 
tance le rameau de l’assiégeant par une mine chargée 
suivant de plus grandes , suivant même les plus fortes 
proportions. Quelque parti, au reste, que prenne l’a$- 
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siégé , il est clair qu’il préviendra toujours l’assiégeant, 
auquel le creusement d’un très-grand fourneau , le pla- 
cement d’une très-grande quantité de poudre et son 
transport fait de nuit, ainsi que le bourrage d’un long 
rameau prendront toujolirs plus de temps qu'il n’en 
faudra à l’assiégé pour son opération beaucoup moins 
considérable et beaucoup moins compliquée. 

Mais l’assiégeant ne peut-il pas lui-mème donner le 
camouflet, dès qu’il s’aperçoit qu’il est dépassé? C’est 
sans doute ce qu’il a de mieux à faire; car il ne peu\ 
employer à enfoncer le rameau de l’assiégé, un petit 
fourneau dont le bourrage obstrueroit son propre ra- 
meau et arréteroit conséquemment sa propre niarebe. 
Il peut encore, à la vérité, aussitôt qu’il s’aperçoit que 
l’assiégé est à proximité de son travail, s’arrêter, creu- 
ser sa chambre de mine , charger son globe de com- 
pression , et , le faisant jouer plutôt qu’il ne l’avoit 
projeté , le faire servir à écraser le mineur assiégé dans 
son nouveau travail , aussi bien qu’à enfoncer ses ga- 
leries préparées de longue main. 

Mais outre que le mineur assiégé , sachant bien dis- 
tinguer le bruit du bourrage, qui s’éloigne à mesure du 
progrès du travail de celui de la fouille du rameau, qui 
s’approche sans cesse, évitera vraisemblablement, en 
se retirant à temps, le sort que lui prépare son ennemi ; 
celui-ci rencontrera plus d’un inconvénient dans le jeu 
prématuré de son globe de compression. 1°. Celui de le 
fai re jouer trop près de sa propre tranchée et de la dé- 
truire lui-même; 2®. celui de le faire jouer trop loin 
de la tôle des écoutes et du rameau d’enveloppe qui les 
». joint, et conséquemment de i»e les endommager que 
peu ou point du tout; 3 " de ne pas gagner dans se» 
a. 10 
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approches tout le temps qu’il se proniettoit d’acquérir. 
Ce n’est donc que du camouflet que l’assiégé semble 
avoir à se garantir, et c’est à quoi il parviendra, soit 
en en préparant un lui-même à l’extrémité de son ra- 
meau, qu’il arrêtera dès l’instant où il se sentira à hau- 
teur de son ennemi , afin de le faire jouer, pour peu que 
ce dernier continuant à avancer vienne àletlépasser, soit, 
en chargeant aussitêt un fourneau pour le taire jouer 
sans perte de temps. On voit donc que le mineur as- 
siégé, sans trop s’engager, sans courir presque aucun 
risque pour peu qu’il soit attentif à la nature du bruit 
que fait son ennemi , pourra lui faii-ç beaucoup de mal, 
et ne parvînt-il à lui en faire aucun , lui occasionnera 
■•failliblemcnt beaucoup de retards. Car nous avons vu 
que le mineur qui a un ennemi à écfouter n’avance plus 
son travail que de 2 toises au lieu de 3 en a4 heures; 
ainsi par cette seule considération , et indépendamment 
du dérangement qu’il espère causer aux travaux, tant 
souterr.ains qu’extérieurs^de l’assiégeant, le mineur as- 
siégé ne doit pas manquer d’aller au d^'vant de lui. 

Aussitôt après que les premiers globes de compres- 
sion de l’assiégeant auront joué, le mineur assiégé se 
reportera immédiateiueiit dans toutes les portions de ses 
galeries et rameaux endommagés qui subsistent encore, 
et partira de lit par de courts rameaux pour aller établir 
des fourneaux sous les bords de chaque entonnoir. Ce 
travail, qui n’aura aucune difficulté , l’effet des globes 
de compression ne jetant dans les galeries rompues ni 
dans les terres meurtries aucune odeur , ce travail pré- 
viendra toujours celui de l’assiégeant, qui ne pourra 
recommencer à attache^ le mineur qu’aptès avoir cou- 
ronné ses entonnoirs. Ce couronnement pourra donc 
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être renversé à plusieurs reprises, et le mineur assic- 
gréant être chaque fois écrasé, s’il fait, comme nous 
l’avons supposé, son puits sur le bord de l’ehtonnoir 
ou étouffé par' le reconihlement de cet entonnoir, s’il 
est rentré par son fond en galerie. , 

Cette difficulté vraiment désolante, il la retrouvera 
après le jeu de ses second, troisième et quatrième ay- 
pareils de globes de compression. Qu’on juge de là ce 
que peut coûter à un assiégeant, de travaux , de périls^ 
de pertes et de temps, le trajet d’un glacis convenable- 
ment contre -miné. Nous ne pensons donc pas qu’on 
puisse estimer à moins d’un mois la somme des retards 
occasionnés par les camouflets, les fourneaux* la dé- 
fense souterraine enfin, en tout genre, de l’assiégé. 
Mais nous avons vu que déjà le seul progrès du travail 
de l’assiégeant auquel on ne feroit éprouver aucune 
contrariété, exigeroit un espace de temps d’environ un 
mois. C’est donc de deux mois à-peu-près qu’on peut 
compter que ce moyen d’ajouter à la force des places 
en alonge la résistance. 

Pour qu’on ne m’accuse pas^ d’exagération et de trop 
me livrer à mon imagination à cet égard, je vais rap- 
porter le journal de l'attaque souterraine de Schweid- 
nitz par les Prussiens , en 1762, où, pour la première 
fois, l’on fit à la guerre usage du globe de compres- 
sion. On pourra juger par les circonstances et par la 
durée de cette attaque d’une place qui n’avoit que peu 
de contre-mines et encore construites pour la plupart 
pendant le siège, de ce que peut opérer, pour ajouter 
à la force d’une place, un appareil de contre- mines 
tel que celui que nous nous soruiiics donné pour sujet 
de notre attaque et défense souterraines. 

10* 
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Les tranchées des Prussiens étant parvenues à 34 toises 
de la palissade ou crête du chemin couvert de la place, 
ils jugèi^nt qu’il étoit temps d’atlaclier 4 e mineur. C’est 
ce qu’ils (inmt au fond de leur Iranchéa, la nuit du 22 
au 23 d’août, et parvenus au fond d’un puits de 16 pieds 
de profondeur, ils ouvrirent une galerie qui, la nuit 
du 3 o, se trouva poussée à Qti pieds en avant. La 
c^iandire de la mine fut creusée le 3 i, et la nuit sui- 
vante la poudre y fut transportée. Le premier septem- 
bre elle fut hourrée, et joua le même jour, à g heures 
du soir. Elle avoit 16' pieds de ligne de moindre résis- 
tance, étoit chargée de 5 ooo livres de poudre, et 6t un 
Tin entannoir de 90 pieds de diamètre, qui s’étendit 
jusqu’à 6'o pieds de la palissade. Cet entonnoir fut cou- 
ronné le a; le 3 , les assiégeans en paftant de son 
fond , commencèrent une galerie , qu’ils furent forcés 
d’abandonner le ( 3 , lorsqu’elle avoit déjà aa pieds de 
longueur, à cause de l’eau qu’ils rencontrèrent. Elle 
étoit à ai pieds de profondeur. Ils en commencèrent le 
même jour une autre, à gauche de la première, et à 9 
pieds plus haut, qui le 9 , à 10 heures du soir, étoit 
parvenue à fiS pieds de longueur, lorsque les assiégés 
firent jouer sur sa droite une fougasse, qui eu 4^rangea 
a 4 pieds dans le milieu à-peu-près de sa Longueur, c’est- 
à-dire, depuis a4 jusqu’à 41^ pieds de son entrée, et y 
blessa 4 mineurs. J.es assiégeans la rétablirent, et recom- 
mencèrent à la prolonger. Le 10 au .soir, elle avoit ya 
pieds de longueur , lorsqu’elle tomba dans unegalerie de 
la place , d’oti les mineurs assiégeans furent rechassés à 
coups de mousquet. Aussitôt après, les assiégés firent 
jouer, sur la droite de cette galerie, une mine qui en 
culbuta 60 pieds, c’est-à-dire, la galerie presque entière. 
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Le 1 1 septembre , les assiégeans commencèrent une 
autre galerie , à gauche de la première , qu’ils tentèrent 
en meme temps de réparer, ignorant qu’elle fût culbutée 
dans toute sa longueur. Le 12, en la rétablissant, ils 
tombèrent dans l’entonnoir de. la mine dé l’assiégé qui 
1 avoit détruite; ils le couronnèrent, et s’y logèrent, 
sans passer outre. L’autre galerie à gauche avoit alors 
16 pieds de longueur , lorsque les assiégés firent jouer , 

1 un après l’aut 'e, à droite et à gauche de ces deux ga-' 
leries, deux fo ’rneaux qui en dérangèrent quelques' 
châssis qu’on pai .-nt à rétablir assez promptement. Le 
i 5 ,la galerie de la gauche avoit 42 pieds de longueur, 
lorsque le mineur assiégeant y tomba dans une vieille 
galerie ruinée de l’assiégé , dont la grande puanteur 
1 empecha d’aller plus avant. Il logea donc au plus vite , 
où il se trouvoit, à 12 pieds de profondeur, 2000 livres 
de poudre , bourra son rameau jusqu’.à 36 pieds du four- 
neau qui joua le 16, à 5 heures du matin , et fit un en- 
tonnoir de 60 pieds de diamètre, qui s’étendit jusqu’à 
12 pieds delà palissade, mais ruina le logement fait dans 
l’entonnoir de l’assiégé, ainsi que sa communication, 
et força conséquemment l’assiégeant à abandonner l’un 
et l’autre. Celui-ci sur-le-champ fit dans le nouvel en- 
tonnoir une traverse , pour couvrir ceux qui proté- 
geoient ses mineurs, lesquels commencèrent un rameau 
qui fut culbuté le 17, à ii heures du soir, qu’il n’avoit 
encore que 8 pieds de longueur, par une fougasse de 
l’assiégé. Le 18, ils r’ouvrirent dans le même entonnoir, 
deux rameaux, l’un dirigé à l’angle saillant du chemin 
couvert, l’autre adroite de cet angle. Mais à peine com- 
mencés, une fougasse de l’assiégé les ruina tous les 
deux , le même jour, à 4 heures du soir. La nuit du 18 
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au i_g, l’assiégeant entreprit un noureaii rameau, qui 
le 19, lorsqu’il avoit à peine 8 pieds, fut de même cul- 
Luté par une fougasse; un autre rameau , recommencé 
le 19 , eut le même sort le 20 au matin. 

1/assiégeant voyant la difficulté de passer outre, ré- 
solut de faire une diversion, et d’attaquer l’ennemi, 
d’un côté par des fougasses, pour attirer son attention 
et lui donner le change, tandis que de l’autre il ouvri- 
l'oit une galerie, à la plus grande profondeur possible , 
et la pousseroit assez avant pour que le globe de com- 
pression établi à son extrémité, ruinât la principale ga- 
lerie de l’assiégé. Dès le 20 encore, sans perdre temps, 
il entama celte galerie et ce rameau. Mais ce dernier 
étoit .à peine parvenu à y pieds de longueur, que le 22, 
à 8 heures du soir, il fut culbuté par une fougasse de 
l’assiégé, de laquelle heureusement la profonde galerie 
ue reçut aucun mal. Seulement les bombes qui venoient 
à tomber dans l’entonnoir de cette fougasse , enfon- 
çoient en crevant les endroits de cette galerie , voisins 
du lieu de leur chute; ce qui donnant beaucoup de ppine 
à réparer, fitquc la galerie n’avança que lentement. Elle 
n’avoit encore que ao pieds de longueur, lorsque le roi 
y étant descendu le 24 au matin , ordonna d'y faire au 
plus vile un retourde4p>cds, et une chambre pour loger 
3 ooo livres de poudre, qu’on plaça sans coffre , dans 
des sacs ; après quoi , on remplit à 1a hâte la galerie 
avec des sacs à terre. Ce fourneau étoit à 20 pieds de 
profondeur. Il joua le même jour 24 , à 10 heures du 
soir, et forma un entonnoir de 60 pieds de diamètre, 
jusqu’à 8 pieds de la palissade. 

Les assiégeans établirent dans cet entonnoir deux ti .a- 
veises, derrière lesquelles ils logèrent leurs volontaires. 
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sous la protection désquels les mineurs commencèrent, 
tics le a 5 , à ouvrir deux rameaux. Le a6, à 8 heures du 
soir, lorsque l’un de ces rameaux avoit i 5 pieds de lon- 
gueur , et l’antre 1 1 , l’assiégë enleva ce dernier par une 
fougasse; puis la meme nuit , à i heure du matin , après 
avoir fait jouer une seconde fougasse qui détruisit en- 
tièrement la communication au premier rameau, il fit 
une sortie, s’empara des deux entonnoirs, et y demeura 
tout le reste de la nuit, pour les abandonner de lui- 
tnéme au jour, après avoir taillé ce qui lui restoit de 
glacis, de manière à pouvoir de son chemin couvert, 
tiécouvrir jusqu’au fond de l’entonnoir du dernier globe 
de compression ; c& qui empêcha l’assiégeant de s’y 
rétablir, et l’obligeH faire, le 27, une traverse dans 
l’entonnoir du second globe de compression , pour aller 
de là, à sape couverte, regagner celui d’où l’on venoit 
de le chasser. Les a8 et 29 , les mineurs poussèreut cette 
sape couverte à 28 pieds en avant, et il fut également 
poussé à la gauche, vers le dernier entonnoir de l’as- 
siégé , une autre sape couverte. 

Le 2 octobre , le travail de l’assiégeant étant parvenu , 
tant en galerie qu’en sape couverte, à 45 pieds en avant, 
rencontra une galerie ruinée de l’assiégé; et il en avoit 
65 , lorsque le 4i “ h' heures du soir , l’assiégé fit jouer 
sur sa droite, une fougasse qui ne l’endommagea en 
aucune manière. Le 5 et le 6, la galerie de l’assiégeant 
fut poussée jusqu’à 87 pieds. Le 7, à 8 heures, et à ii 
heures du soir, l’assiégé fit encore jouer contre elle 
deux fougasses qui, plus hautes que la galerie, et trop 
éloignées d’elle , ne lui firent non plus aucun mal. Le 8 , 
cette galerie ayant atteint 96 pieds de longueur , le mi- 
neur assiégeant creusa à son extrémité un fourneau qui 
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fut chargé de 5ooo livres de poudre. La galerie fut 
hourrée dans la longueur de 48 pieds , et à minuit, le 
feu fut mis à cette mine. Elle ouvrit entièrement le che- 
min couvert, et combla le fossé de l’ouvrage, qui , à la 
vérité, n’avoit, non plus que ce chemin couvert , que 
très-peu de largeur; ce qui , joint à la circonstance 
d’une casemate remplie de poudre, qui avoit sauté la 
veille à la gorge de l’ouvrage attaqué, et l’avoit ou- 
verte, fit que la place, d’ailleurs sur le point de manquer 
de poudre et de vivres, se rendit le (/, après avoir tenu 
63 jours de tranchée ouverte, et 48 à 4y depuis le com- 
mencement de l’attaque par les mines. 

L’assiégeant fit certainement des fautes dans cette at- 
taque, et entre autres celle de n’4|k>>r point assez char- 
gé(i)son troisième globe de compression , qui , s’ill’eùt 
été de 6ooo livres de poudre, suivant la règle de Béli- 
dor, eût fait, dès le a4 septembre , l’effet que le qua- 
trième ne fit que le 8 octobre, d’ouvrir le chemin cou- 
vert et la contrescarpe, et de combler le fossé, et eût 
conséquemment avancé de i5 jours la prise de la place. 
On prétend que de leur côté les assiégés ne furent pas 
exempts de fautes, et entre autres de-celle d’avoir trop 
chargé deux fourneaux, qui leur ayant crevé leurs pro- 
pres galeries , les mirent hors d’état de s’opposer effica- 
cement à la construction du dernier globe décompres- 
sion , lequel les réduisit. Ce qui prouve qu’il faut 

’ J !' .... . 

^t) On a d’antatTt plus de peine à concevoir comment ce globe 
de compression, qui avoit ao pieds de ligne de «moindre résis- 
tance, ne fut chargé que de 3 milliers de poudre qu’on voit que 
le premier, qui n’en avoit que i6 pieds, reçut une charge de 
5 milliers.. 
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s’attendre à des fautes dans ce genre de guerre , aussi 
bien que. dans tout autre, et n’épargner par con* 
séquent, ni attentions ni précautions pour les éviter, 
c’est-à-dire qu’il faut faire en sorte de toujours connoître 
par plans et profils , la distance exacte où se trouve 
de chaque galerie , le fourneau qu’on veut faire jouer, 
et calculer sa charge de manière à ce qu’elle ne pro- 
duise que l’effet précis qu’on lui demande, ec que cette 
charge soit conséquemment éloignée de toute galerie 
qu’on ne veut pas enfoncer , d’une fois et demie sa ligne 
de moindre résistance (i). 

La défense des remparts , soit du corps de la place , 
soit des dehors, par les contre-mines, est, ainsi que leur 
attaque par les mines , bien plus simple et bien moins 
compliquée , que l’attaque et la défense souterraine de 
leur glacis (a). L’assiégé de sa galerie d’escarpe pousse 
des rameaux sous le fossé , dans les endroits où il at- 
tend qu’on fera brèche, et place au bout de ces rameaux 
des fourneaux peu enfoncés, au moyen desquels , sans 
endommager ce qui reste du revêtement , il fait sauter 
und première fois l’éboulis de ces brèches ^ quand l’as- 
siégeant monte à l’assaut. D’autres fourneaux plus en^ 
foncés et plus éloignés du pied du revêtement, sont pré- 
parés pour faire sauter une seconde fois l’éboulis que 


(i) Il y auroit une manière pins exacte et plus sûre de régler et 
de calculer cette distance que par la ligne de moindre résitlapce ; 
ce seroit par le globe de compression que doit donner le fourneau 
proposé : il n’est question que d'éloig^ner ce fourneau de tonte 
galerie qu'on yeut ménager, à une distance un peu* plus grande 
que le rayon de ce globe. 

(s) Plancb. Cg. l. 
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formera le canon de l’assiégeant, en battant de nouveau 
en brèche. Ue son côté, l’assiégeant, s’il sait qu’il a de 
pareils accidens à craindre , passera par dessous le fossé ; 
et en même temps que son canon bat en brèche, il ira 
en augmenter l’effet , en plaçant sous ou dans la fonda- 
tion du revêtement , de droite et de gauche de cette 
brèche, des fourneaux qui, en déterminant la chute 
d’une grande partie du rempart, crèveront la galerie 
d’escarpe de l’assiégé , et rendront sans effet ses mines , 
à moins que celui-ci , écoutant sous le sol du fossé la 
marche souterraine de l’assiégeant, ne la chicane, en 
lui livrant dans la traversée de ce fossé quelques com- 
bats souterrains. Dans la difficulté d’approcher et de 
venir loger ses fourneaux dans la fondation du revête- 
ment, l'assiégeant pourra, dans le fossé, user du globe 
de compression , pour enfoncer la galerie d’escarpe de 
l’assiégé, et tout à la fois et par ce moyen faire brèche. 
Cet eiïet, qu’entraîneroit aussi le globe <le compression 
employé par l’assiégé, lui en interdit rigoureusement 
l’usage, et réserve cet avantage tout entier à l’assiégeant. 
Mais ce dernier, parvenu à se loger sur les brèches , n’est 
rien moins que hors de tout danger, et peut encore en 
être précipité par des fourneaux établis dans la moyenne 
région des terres, et placés assez foin du revêtement, 
poifr n’en pouvoir souffler aucune partie dans le fossé. 
Ces fourneaux seront , dis-je, facilement établis, au 
moyen des galeries de gorge , dans les ouvrages exté- 
rieurs, et au corps de place, par les galeries capitales, 
transversales , et de communication de l’intérieur des 
bastions à leurs galerie^ d’escarpe. On sent combien l’as- 
siégé, bien assuré derrière de bons réduits et des retran- 
chemens qui ne peuvent être emportés d’emblée , peut 


r 
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rendre effrayant et meurtrier pour l’assiégeant , ce 
moyen des mines, employé dans les espaces étroits des 
ouvrages en brèche , où celui-ci est forcé de se loger; et 
l’on peut facilement apprécier les délais et les longs re- 
tards du même moyen des mines, auquel ce dernier est 
forcé d’avoir recours, pour échapper à une destruction 
d’autant plus infaillible , que la tentative en peut être 
plus facilement et plus souvent réitérée, quand on ne 
s’y oppose pas par des moyens du même genre. 

11 n’est peut-être pas facile de déterminer avec une 
sorte de précision , ce que les contre-mines employées 
à défendre l’accès des brèches, et à disputer le terrain 
de l’intérieur des ouvrages, tant extérieurs que du corps 
de place, pourront apporter de retards dans la prise de < 
cette place. Il est clair que cela dépend du nombre et de 
la disposition de ceux de ces ouvrages extérieurs, dont 
la prise successive est nécessaire avant de parvenir nu 
corps de place; des retranebemens dont celui-ci peut 
être pourvu ; de la nature du terrain des fossés de cha- 
cun de ces ouvrages , qui peut y permettre ou y interdire 
l’usage des mines; et enfin de mille circonstances que 
peuvent fournir les dispositions aussi variées qu’jrbi- 
traires, tant de l’attaque que de la défense. On a vu que 
nous avons estimé à deux mois le retard que la défense 
souterraine d’un glacis bien contre-minéapporteroit à la 
prise de la place à laquelle il appartiendroit. On ne ris- 
que pas beaucoup d’évaluer à la moitié de cette durée , 
cequ’ajouteroitàla longueur de la résistance de la place,, 
l’emploi des contre-mines à en défendre les fossés secs, ' 
et à bouleverser les logcmen's de l’assiégeant sur les brè- 
ches, et dans l’intérieur des ouvrages convenablement 
retranchés. En sorte, qu’il seroit possible qu’tme guerre 
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souterraine complète et bien entendue , ou un concourt 
de contre-mines bien disposées, étendu, à toutes les par- 
ties de la défense- d’une place qui en sont susceptible» >’ 
aloDgeàt de trois mois la durée de la résistance de cetto 
t place , quelle que pût être l’impatience de l'assiégeant et 
l’intensité des moyens qu’elle lui suggéreroit pour abré» 
ger cette durée. • ' 

Il sembleroit que je dusse être au bout de ta longue 
et pénible tâche que m’a donnée la matière épineuse 
de ce chapitre , puisque je suis parvenu à donner au 
lecteur, avec utte'^ idée générale et passablement éten-‘ 
due de^e que peut ajouter à la force.des places le moyen 
des contre-mines, la connoissance détaillée des princi- 
paux procédés par lesquels il opèr^. Cependant, comme 
il y a encore une manière abrégée de suppléer aux 
contre-mines, ou du moins de produire sans ieUr se<- 
cours , mais seulement sur la surface- du terrain , les 
mêmes effets qu’elles, je dois avant de finir en dire ui> 
mot, afin.què rien de ce qui tient à l’art des mines et 
à la défense des places par son moyen, ne soit étran- 
ger à quiconque m’aura lu et m’aura accordé quelque 
atteqtion. r>;t> ?.-,l -îi-vt:---! i-'-r' 

Cette manière consiste à enterrer>soiiis la surface des 
terrains qu’on veut faire sauter des caisses -ou barils de* 
poudre goudronnés , et à conduire au fond d’une tran- 
chée qui se recomble ensuite , l’auget ou les augets qui 
doÎK^t porter le feu à la fois ou successivement à ces 
poudres jusque dans l’intérieur des chemins couverts, 
des fossés ou même des ouvrages de la place, pour, 
de là, faire jouer au moment du besoin ces fourneaux 
impromptus. Voici les conditions que doit réunir cette 
opération pour être d'un effet assuré, 
s 
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i'’. Pouf peu d’humidité qu’il y ait à craindre au fond 
<1es puits où les caisses ou barils de poudre sont placés, 
on y fait de petits puits perdus qu’on remplit de pierres 
sèches. 2 **. On place les augets à une profondeur de 6 
pieds au moins pour que les bombes qui toniberoient 
dessus, ne les dérangent pas; et l’on séparl ceux qui 
doivent cheminer dans la même tranchée par un pied 
de terre bien battue et refoulée, pour que l’auget qui 
doit le premier porter feu ne pufsse ou le conununi- 
quer en même temps à son voisin, ou l’ébranler et le 
déranger, de manière à empêcher la communication 
du feu qu’il doit porter à son tour et plus tard. 3“. De 
l)ien battre et refouler la terre tirée des puits et des 
tranchées lorsqu’uprès tout l’appareil établi on les en 
remplira, et de labourer tout le terrain environnant, 
pour que rien de particulier n’indique l’emplacement 
des fourneaux et le cheminement des augets. 4“- Lnfin 
de faire parvenir les saucissons en un lieu où l’assiégé 
soit assuré de se maintenir contre toute attaque de vive 
force de l’assiégeant, jusqu’au moment favorable de 
faire jouer ses fougasses. 

Il est facile de concevoir que cette manière de faire 
sauter le terrain et les travaux que l’assiégeant peut 
asseoir dessus , peut s’employer a tous les usages et avec 
toutes les variétés que nous avons observées, en détail- * ^ 
lant ce qu’on pourroit attendre à cet égard des contFe- 
mines. Ainsi on peut à l’avance , soit à l’entrée d’une 
campagne, lorsqu’on s’attend à un siège (i), soit seur 


fi) Lorsqu’on veut laisser des caisses et des augets enterrés 
ocndal^ toute une campagne, uu peiidaul un temps considérable. 
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lenieiit daos les premiers jours du siège, enterrer sous 
les glacis du iï'ont ou des fronts (i) dont on présume 
ou dont ou voit commencer l’attaque, des caisses ou. 
barils de poudre d’un poids calculé sur la profondeur 
à laquelle on les enterre ou ligne de moindre résistance 
des eiitoimoirs qu’ils feront; tant pour renverser les 
communications en sape double et debout cur les ca- 
pitales en avant de la troisième parallèle, que les cava- 
liers de tranchée, lé couronnement du chemin couvert 
et les batteries de brèche; et cela par tel nombre d’ex- 
plosions successives qu’on voudra, recomblant succes- 
sivement les entonnoirs les unes des autres, et même 
par deux ou plusieurs étages de fourneaux, dont les 
derniers feront d’autant plus d’effet, qu’ils pourront ne 
jouer que très-longtemps après les premiers, et que 
lorsque l’assiégeant croira n’avoir à cet égard plus rien 
à craindre (a). 

Il ne suffira pas, pour être sûr de l’effet de ces caisses,' 
que leurs augets se rendent derrière la banquette du 
chemin couvert, mais il faudra qu’ils pénètrent au tra- 
vers de la contrescarpe pour recevoir leur feu du fond 


il faut redoubler de précautions, pour en préserver les poudres 
d’humidité. Par exemple , les barils de poudre de la charge peu- 
vent être laissés dans lenr double chape, bien goudronnée , et les 
saucissons peuvent être placés dans des tuyaux ou corps de bois, 
tels que ceux que les ipiitcniers emploient , bien emboîtés les 
lins dans les .lutres. , 

(i) Plancb. 46. fig- a- , 

(a) J’ai oublié de dire que l’invention de tout ceci est encore 
due à liélidor qui a fort bien nommé ce^eBclla^nement fie fou- 
gasses, chaîne infernale, 
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du fossé; autrement l’ennemi pourroit en découvrir et 
arracher tous les saucissons 2 dans une attaque de vive 
force du chemin couvert, ou seulement établi sur sa 
crête, empêcher l’assiégé d’y venir mettre le feu; incon- 
vénient dont la crainte pourroit obliger l’assiégé à faire 
jouer à la fois tous ses feux souterrains tl’une manière 
intempestive , et au plus tard dans le moment de l’atta- 
que , de peur de n’être pas ensuite à temps d’y revenir. 

De pareilles caisses pourront être enterrées dans les 
fossés secs, tant des dehors que du corps de la place, 
aux endroits où l’on prévoit qu’il sera ouvert des brè- 
ches, et les saucissons être conduits dans leurs augets,' 
jusque derrière la gorge de ces dehors, ou tlerrière la 
tenaille, dans un lieu, en un mot, où le iéu puisse y 
être mis en sûreté au moment du^esoin. Il en sera de 
même de celles qu’on placera , soit au revers des brè- 
ches , soit dans le terre-plein des ouvrages, dont sem- 
blablement les saucissons doivent se rendre dans l’in- 
térieur des retranchemens ou réduits. Dans tous les cas, 
ces saucissons doivent être numérotés du même n°. dont 
la caisse, à laquelle ils doivent porter le feu, l’est sur 
le plan qu’on doit avoir soin de faire de chacune de ces 
dispositions souterraines à mesure qu’on les exécute, 
afln de ne produire qu’à propos, et suivant les circons- 
tances , l’effet précis qu’on s’est proposé d’en obtenir. 

Ce moyen est encore excellent, et même, s’il est per- 
mis de le dire, en (|uelque sorte spécifique, pour faire 
sauter quelque flèche, réduit, retranchement, coupure, 
traverse, ou tout autre ouvrage de circonstances, qui 
après avoir jusqu’à la prise rendu de bons services, peut 
en rendre de mauvais lorsqu’il est tombé au pouvoir de 
reimemi. C’est à quoi pourvoit l’assiégé prévoyant dès 
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U construction d’un tel ouvrage, en y enterrant des 
caisses ou barils de poudre^ dont les saucissons , con- 
duits jusqu’en lieu sûr encore après la prise de l’ou- 
vrage, en opéreront la subversion au moment où l’en- 
nemi croyant en tirer avantage, n’y rencontrera que 
ruine et que destruction des hommes et des moyens 
d’attaque par lesquels il l’aura occupé. 

Je m’attends que quelques lecteurs, séduits par la 
facilité économique de ce moyen, vont le préférer aux 
contre-mines, qui demandant plus de temps et de dé- 
penses pour être préparées, ne produisent cependant 
en dernier résultat que le mèmeeffet de renverser, quand 
et comme on le veut les travaux de l’assiégeant, et de 
l'écraser sous leurs débris. Mais je les prie de considérer 
que si ce moyen est ififaillible contre un ennemi auquel 
il seroit interdit de se servir, de son côté, de l’art des 
mines, il devient insuffisant et même tout-à-fait nui 
contre un assiégeant qui en fait usage. En effet, celui- 
ci s’arrêtant au dehors de la chaîne meurtrière de vos 
caisses, poussera de là, sans le moindre risque, des 
galeries ou rameaux aussi longs qu’il les lui faudra pour 
établir à leur extrémité des mines chargées suivant l’eifet 
qu’il veut produire, et qui, en même temps qu’elles 
feront sauter, soit l’escarpe, soit la contrescarpe atta- 
quée, ou enlèveront vos caisses oucouperont vos sau- 
cissons, et ne vous' laisseront que le désespoir de ne 
pouvoir vous venger de votre ennemi par le même moyen 
qu’il emploie si victorieusement à vous réduire. Il n’y a 
donc que des contre-mines bien entendues qui soient un 
moyen assuré de résister à un assiégeant qui fait usage 
des mines, et de lui faire acheter la prise d’une place par 
nn véritable surcroît de longueurs , de périls et de pertes. 
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Je suis loin cependant de vouloir bannir de la défense 
des places ce moyen des caisses ou barils de poudre en- 
terrés. Jenepuis, au contraire, qu’en conseiller l’usage 
et le mélange à cebii des contre-mines. Fait avec quel- 
que dextérité, cet alliage pourra induire l’assiégeant en 
erreur, être attribué par lui tout entier aux contre- 
mines, et l’engager contre celles-ci à des précautions 
retardatrices ou à des attaques prématurées, dont les 
moindres inconvéniens pour lui seront d’étredes peines 
inutiles, et de la poudre et du temps perdus. ■ 

Mais où le mérite de ce moyen , pour la défense, reste 
dans son intégrité , c’est partout où il n’a point à craindre, 
par la nature de l’attaque , d’étre déjoué par la mine ; c’est 
partout où l’attaquant arrivant de loin pour emporter 
subitement un ouvrage, n’aura “qu’à éprouver la furie 
des volcans artificiels enterrés sous ses pas, sans avoir la 
possibilité d’en rendre vain l’effet en en préparant d’au- 
tres qui les détruisent. Ce cas peut quelquefois se ren- 
contrer à la défense des places; mais il existe constam- 
ment à la défense de tout retranchement de campagne.' 
Nos caisses y feroi^nt d’autant meilleur effet, qu’il se- 
roit plus facile aux troupes retranchées de profiter de la 
terreur etdu désordre que jelteroit leur explosion parmi 
lesassaillans,et,en tombant sur eux, démailler en pièces 
ceux que son effet auroit épargnés. On peut encore aiig-' 
Mien ter le ravage que ces caisses sont destinées à faire 
parmi la foule des assuillans en remblayant en pierres' 
et en cailloux l’excavation faite pour logerchacune d’elles. ' 
Ce moyen se pratique à Malte pour s’opposer aux des-t 
centes des Turcs, et s’y appelle Je caiiioiix-. 
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CHAPITRE VII. 

Des Pièces détachées. 

e, 

Or appelle pièce détachée , un ouvrage de fortification 
porté en avant du reste de ceux d’une place avec lesquels 
il l'i’est lié ni par un fossé, ni par un chemin couverf 
commun, et qui en même temps ne fait point partie 
d’une continuité d’ouvrages avancés renfermés par un 
même avant-chemin couvert. 

Cette nature d’ouvrages a deux objets : ou d’opposer 
un obstacle de plus à l'ennemi, sur un point donné, 
qui sans cela seroit le plus foible de la place ; ou de 
rendre l’attaque des fronts voisins difficile, et s’il se 
peut impraticable, en fournissant des feux d’enfilade 
et de revers sur le cheminement des ouvrages attaqués. 
C’est de ce dernier genre que sont les pièces détachées 
(le la planche 3g, relative au chap. V, lesquelles avari> 
cées dans l’inondation, n’ont point le but de renforcer 
le front inondé, déjà inaccessible, ni§is n’ont, ainsi que 
nous l’avons déjà avancé , d’autre objet que de prendre 
des revers swc les fronts voisins de cette inondation, à 
laquelle sans cela l’assiégeant appuieroit vraisemblable- 
ment la droite ou la gauche de son attaque. 

Mais avant d’aller plus loin , il convient d’exposer 
avec quelque détail les conditions que doivent réunir 
ces pièces inaccessibles , les meilleures évidemment de 
toutes les pièces détachées, et qui mises déjà en pas- 
sant, et par occasion, sous les yeux du lecteur, mé- 
ritent de fixer enfin son attention. A 

1 °. Pour les rendre tout-à-fait inaccessibles et les 
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mettre à l’abri des surprises tentées par la voie de ba- 
teaux et de radeaux , on doit les envçlopper d’un che- ^ 
min couvert ou digue , où l’ennemi parvenu se trouve- 
• roit exposé à tout le feu de la pièce séparée de ce chemin 
couvert par un large et profond fossé; ou bien, si cette 
pièce est établie dans un terrain mouillé seulement par 
un blanc d’eau, trop peu profond pour en permettre 
l’accès aux bateaux, elle peut, à la rigueur, se passer 
de chemin couvei‘%, pourvu qu’elle soit enveloppée d’un 
large* fossé de 5 à 6 pieds de profondeur, qui arrête 
nécessairement l’ennemi qui auroit traversé le terrain 
mouillé. 

«a**. Pour être assuré d’y conserver constamment des 
feux, tant d’artillerie que de mousqueterie , on doit 
soigneusement de^/er et mettre à l’abri du ricochet celles 
au moins des parties de ces ouvrages que l’on destine 
à exercer le revers. Il faut aussi que, s’il se peut, les 
mêmes parties ne soient point exposées au canon direct 
de l’ennemi, et qn’enfiii la pièce entière soit éloignée 
du bord de l’inondation d’au moins ySàSo toises, pour 
être hors de la portée des piorriers, seule arme capable 
0 par la multiplicité de ses effets d’en éteindre totalement 
le feu; les bombes ne |louvaot jamais y foisonner assez 
pour empêcher d'y tenir des fusiliers choisis ou bons 
tireurs , et même d’y sei'vir du canon , qu’on y conser- 
vera à force de précautions et de rechanges. Toujours 
dans le même but, de conserver l'usage non interrompu 
du canon et de la meusqueterie placés dans ces ou- 
vrages , on a coutume de porter à 4 toises l’épaisseur 
de leur parapet à son sommet, et d’en abandonner le 
t.-ilus è la pente naturelle des terres, pour que le canon 
ennemi n’y puisse faire de trouée. 
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3®. Pour assurer à ces ouvrages toute l’influence à 
laquelle on les destine, il faut que la pente des glacis 
de la place et celle du terrain naturel en avant de ceux- 
ci, ne se dérobent pointa leurs feux, mais au contraire, • 
leur découvrent parfaitement les tranchées de l’assié- 
geant qui y cliemineroit , et cela , s’il se peut, jusqu’à 
la distance de 4 on 5oo toises, passé laquelle on auroit 
tort de compter complètement sur leur effet. 

4°. Enfin il faut, ou que leur ccynmunication avec 
la place ait lieu, soit par une caponnière à double pa- 
rapet, de laquelle pourra partir encore un feu utile, 
soit par un canal semblablement bordé d’une double 
digue qui y préserve les bateaux <les vues du dehors y et 
qu’au bout de l’une ou de l’autre de ces communica- 
tions, supposées hors d’atteinte d’être coupées par l’en- 
nemi, on traverse à couvert de ses feux le fossé deTou- 
vrage sur un pont jeté entre son chemin couvert et lui , 
ou au moyen d’un ponton ou radeau qui y aborde dans 
un havre couvert et même voûté, s’il est nécessaire ; ou 
que l’ouvrage sans communication avec la place , et sé- 
paré d’elle par une distance considérable, ait en lui- 
même tous ses moyens de défense et de subsistance mis 
à couvert, ainsi que sa garnistJli, dans des souterrains 
à l’épreuve de la bombe; ce qui, pour l’espace néces- 
saire à cette réunion de moyens, suppose un ouvrage 
déjà de quelque étendue. Au reste , quelque resserré , 
que soit un ouvrage de cette espèce, et quelque bien 
communiqué qu’il puisse être avec la place, des souter- 
rains n’y sont jamais de trop , soit pour loger sûrement 
les poudres, soit pour mettre à l’abri les hommes dans 
les momens où ils ne sont pas tous strictement uéees- 
sttires à l’exécution des feux qui font l’objet de la pièce 
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détachée. Heureusement que presque toujours- on est 
comme invité à pratiquer de semblables souterrains 
dans ces pièces, par la traverse que leur position dans 
le fond d’un bassin , nécessairement dominé par ses 
deux bords, force d’élever dans leur intérieur. ‘ 
On conçoit qu’il peut y avoir des pièces inaccessibles 
autres que celles qu’entoure une inondation. Celle qui 
seroit placée sur un roc escarpé, trop dur pour être ou 
battu en brèche ou piiné par l’assiégeant, et trop élevé 
pour être escaladé, ne seroit en elTet pas moins inac- 
cessible que les premières, et anroit par dessus elles 
l’avantage d’une position dominante, aux revers plon- 
geans de laquelle rien ne pourroit échapper à une très- 
grande distance. On pourroit regarder aussi comme à- 
peu-près inaccessible , une pièce détachée placée sur 
une vaste esplanade de roc pelé, dans laqitplje on ne 
pourroit creuser ni tranchées ni mines; si surtout la 
difficulté d’y faire chçminer une attaque nécessairement 
exécutée avec des matériaux de rapport, étoit encore 
augmentée par l’effet des contre-mines, qu’à force 
temps et de poudre, il est possible de préparer sous 
tel terrain. Telles sont quelques pièces détachées dô' 
Luxembourg, l}ui ont encore pour ressource , et contre 
la surprise en tout temps et contre l’assaut à la fin d’une 
défense opiniâtrée par tous les moyens que nous venons 
d’indiquer , une redoute casematée enterrée' à leur 
centre et enveloppée d’une contrescarpe à galerie per- 
cée de créneaux, aussi bien que l’escarpe de la redoute, 
qui l’est à plusieurs étages, dont les uns rasent l’inté- 
rieur de lÿ pièce détachée , et les autres défendent, soit 
le fond du fossé de la redoute, soit le sommet de sa 
contrescarpe. La communication de la place à ces re- 
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doutes, et de celles-ci aux pièces détachées, se faisant 
par une galerie taillée dans le roc, se trouve hors d’at- 
teinte de pouvoir être, en aucune manière, coupée par 
l’assiégeant. 

Mais eiiGn, il n’est pas toujours, il est même rare- 
ment possible de placer les pièces détachées dans un 
terrain qui les rende itiaccessibles , et alors on s’efforce 
de les rendre sinon telles, du moins en quelque façon 
inattaquables, c’est-à-dire d’une attaque extrêmement 
dil'Gcile par les chicanes multipliées qu’on accumule 
pour leur défense. Nous venons de voir au chapitre 
précédent que les chicanes de la plus longue discussion 
ctoient sans contredit celles de la fortiGcation souter- 
raine. C’est donc à ce puissant moyen d’ajouter à la force 
de toute fortification extérieure qu’il faut ici avoir re- 
cours, qn ayant pour principale attention dans la dis- 
position de cette dernière d’assurer à chacune de ses 
parties une résistance supérieure à toute attaque de vive 
force, et par là, à la première, le temps nécessaire au 
, développement de tousses moyens; or il faut pour cela: 
Que l’ouvrage revêtu en maçonnerie, tant à l’es- 
carpe qu’à la contrescarpe, n’ait pas à craindre l’esca- 
lade, surtout par sa gorge; et pour s’a^urerde ce der- 
nier objet , on a plusieurs moyens dont la réunion ne 
peut laisser de doute sur leur succès. D’abord, on doit 
faire en sorte que cette gorge ne soit éloignée des che- 
mins couverts de la place qu’à la bonne portée de la 
mousqueterie, ou au moins pas au-delà d»i5o toises; 
en second lieu, tâcher que son revêtement ait au moins 
1 5 pieds de haut , le couronner d’une palissade inclinée, 
et enfin avoir une galerie crénelée , adossée au revête- 
ment de cette gorge, qui ait la naissance de sa voûte à 
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niveau du sol pour ne pouvoir être crevée par les bombes, 
ni même par des barils de poudre qu’on poiirroit rouler 
contre; au reste, ces créneaux ouverts â fleur de terre, 
ou à-peu-près, n’en seroient que plus dangereux pour 
l’assaillant, et que moins exposés à être embouchés par 
ses fusils. 

a°. Il faut que la galerie magistrale, adossée à la con- 
trescarpe de l’ouvrage, soit enfoncée à la même pro- 
fondeur nu-dessous du fond de son fossé que la précé- 
dente l’est au-dessous du sol du pied de sa gorge, pour 
être, de même que celle-ci, à l’abri de tout danger d’être 
enfoncée, et qu’elle. ne soit, s’il se peut, percée d’au- 
cunes portes ouvrant sur le fossé, mais qu’on y com- 
munique par des galeries traversant celui-ci par dessous ; 
ou bien , si l’on ne peut enfoncer ainsi cette galerie, et 
si surtout on est contraint de la percer de portes ou- 
vrant sur le fgssé, il faut alors rendre celui-ci inacces- 
sible par sa gorge en le barrant par un mur crénelé (1), 
couvert contre le canon assiégeant qui enfileroit ce 
fossé par une caponnière ou traverse en terre, laquelle 
en même temps aura l’avantage de flanquer de près ce 
dernier. Et remarquons que sous cette traverse il sera 
facile alors de placer la galerie de communication de 
l’intérieur de la pièce à la galerie magistrale adossée à 
sa contrescarpe, et par conséquent possible de suppri- 
* mer les portes percées de cette galerie sur le fond du 
fossé. 

3 °. Il faut que le chemin couvert de la pièce soit à 
l’abri de V insulte , c’est-à-dire d’être emporté de vive 


( 1 ) Planche 47* 
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force en sautant dedans. C’est à quoi l’on pourvoit p»r 
des réduits de places d’armes rentrantes, et en garnis- 
saut la saillante d’un tambour de madriers, ou mieux 
encore, d’un réduit maçonné, à parapet de (erre, qui 
tire sa défense des traverses voisines du chemin couvert, 
qu’on peut rapprocher des places d’armes rentrantes 
pour les défendre elles-mêmes d’autant mieux de l’in- 
sulte, surtout ^vec le secours d’une double palissade, 
plantée dans les branches de chemin couvert qu’elles 
terminent. Au moyen de ces précautions, l’assiégeant, 
forcé, de faire ses logêmens pied à pied , donnera aux 
mines de l’assiégé tout le temps nécessaire à leurs effets 
successifs. , . 

Le mieux seroit sans doute que ces pièces détachées 
fussent toujours défendues par la mousqueterie comme 
par l’artillerie des ouvrages de la place. Mais souvent 
cela n’est pas possible. Presque toujours leur position 
est à peu près donnée et déterminée par les circoris- 
^nces. dit: terrain. e| celles de la fortiScation de la place, 
combinées entre elles, et avec l'objet de l’ouvrage. Si 
ce sont des revers à prendre sur les fronts voisins, ils 
ne pourront être bien pris que de tel point élevé auquel 
se présentent les pentes du terrain en avant de ces 
fronts. Si c’est le fond de quelque vallon à éclairer, il 
fapt bien se porter jusqu’à sa naissance. 

(.jjSi c’est One rivière sur laquelle on veuille avoir une * 
tête de pont, ou de laquelle seulement on veuille se 
Tapprocher,. la position est encore donnée ; et dans ce 
dernier cas la pièce détachée ne doit être ni assez éloi- 
gnée de la rivière, pour ne pouvoir, par son feu, sou- 
tenir la tête du pont qu’on y jetteroit, ni assez rappro- 
chée , pour ne pas se conserver entre cette rivière et 
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elle l’espace nécessaire à l’emplacement d’un chemin 
couvert , et d’un glacis qui couvre en entier son revê- 
tement d’escarpe. 

• Quand qticlqif une de ces positions obligées éloigne 
trop la pièce détachée des ouvrages de la place pour 
que la mousqueterie de ceux-ci puisse atteindre à sa 
gorge et protéger la naissance de son glacis, il faut 
encore décacher intermédiairement d’autres ouvrages 
qui lui rendent ce service; et qu’on ne s’effraie pas de 
ce chapelet d’ouvrages détachés pour en maintenir' un 
seul'à la place qui lui convient. Car les ouvrages inter- 
médiaires, soutenus de près par la place et défendus 
contre la première furie des attaques de l’ennemi , par 
la pièce la plus avancée, sous le feu de laquelle il faut 
passer pour parvenir à eux; les ouvrages intermédiaires 
seront de peu d’importance, et quant à la dépense de 
leur construction , et quant à la garde qu’ils exigeront 
pour leur défense. Ils pourront n’être que de simples 
Bêches en terre, tout au plus de petites lunettes; pourvu 
cependant qu’on ait l’attention d’assurer ces pieds d’ar- 
gile du- colosse de métal qui doit reposer dessus contre 
toute attaque de vive force qu’on poiirroit en faire simul- 
tanément à celle de la gorge de la pièce la 'plus avancée, 
en les munissant à leur escarpé et à Ipur contrescarpe 
de fraises et de palissades , et à leur gorge , d’une cloison 
de madriers crénelés ,’ défendus par une palissade in- 
clinée.. 

• -Il n’est pas plus facile de déterminer en général quèlle 
forme convient à une pièce détachée; que la distance 
précise à laquelle elle doit être de la place. Car., de même 
que cette dernière est donnée par les circonstances du 
terrain.,' la première l’est par les différens aspects sous 
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lesquels les objets à battre se découvrent à la position 
donnée. Si de part et d’autre de la pièce détachée, il y 
a des points couverts et dérobés au feu de la place à 
éclairer, et en même temps des revefs à prendre éga- 
lement de part et d’autre sur les glacis de la place et 
leurs approches, il est évident qu’il faudra quatre faces 
ou côtés à parapet pour remplir tous ces objets à la 
fois ; et alors la figure d’une redoute carrée et surtout 
en losange, tournant un de ses angles à la place, pa- 
roîtroit la plus convenable comme la plus simple à 
donner dans ce cas à la pièce détachée; si le danger de 
la voir, après sa prise, servir contre la place, de ses pa- 
rapets tournés contre elle, et fournir dans son intérieur 
un vaste abri et un point d’appui sûr à l’assiégeant, ne 
faisoit préférer la forme d’une lunette ou bastion dé- 
taché ouvert par sa gorge. Ici l’orillon , tombé presque 
en désuétude au corps de place, reparoît avec avan- 
tage pour mettre les flancs à couvert des feux de la 
partie du terrain qu’ils ne sont pas destinés à battre. 
C’est sous cette forme que sont construites la plupart 
des pièces détachées de Luxembourg, et nous la croyons 
la meilleure quand aucune autre n’est commandée par 
le terrain; bien entendu qu’il faut ne s'y astreindre à 
aucune régularisé, soit dans la concavité et dansladirec- 
tion des flancs, soit surtout dans la quantité dont on les 
retire en arrière de l’orillon , et ne consulter , sur tout 
cela, que la commodité de voir bien ce que l’pn doit 
battre , et que l’avantage de n’ètre vu que de là , et même 
celui de n’en être, s’il est possible, que vu, et non battu, 
du moins par du canon. Car, si c’est un axiome de for- 
tification, qu’on ne peut voir rien dont on ne soit éga- 
lement vu; il n’est pas moins vrai qu’on peut très-bien 
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Lattre quelque chose sans en être battu , lorsque ce 
quelque chose se trouve dans un rentrant, d’où il ne 
peut vous faire face qu’en se découvrant à dos à un 
autre ouvrage oct'iipé par vous. Telle est la position où 
il faut tâcher de mettre l’assiégeant parvenu sur les glacis 
de la place, à l’égard des flancs retirés de votre pièce 
détachée. Cela le force à commencer par prendre cette 
pièce et à alonger conséquemment de toute la durée de 
sa résistance le siège de la place. 

C’est cette propriété des pièces détachées bien dis- 
posées, d’attirer à elles et ÿ accaparer , pour ainsi dire, 
dès son début, toute l’attaque d’une place, qui dans 
ces derniers temps avoit frappé un ingénieur d’un grand 
talent et d’une imagination vive, à tel point qu’il vou- 
loit ramener là la défense de toutes les places , et tout 
mettre en pièces détachées. Voulant éviter l’objection de 
la grande dépense, celle surtout de la durée du travail 
nécessaire à leur exécution, proposée à la veille d’une 
guerre, il se contenta de les faire en terre sans contres- 
carpe revêtue et sans chemin couvert, et de les revêtir 
seulement à leur gorge; et, pour empêcher qu’elles ne 
fussent abordables, pour ainsi dire, de plein pied , à 
une attaque de vive force, il plaça sous leur contres- 
carpe, à son arrondissement qu’il supprima, et qu’il 
remplaça par deux portions en ligne droite, perpendi- 
cul.aires chacune à la branche opposée de leur fossé au 
saillant, il plaça, dis-je, au saillant de leur contres- 
carpe, des galeries crénelées, assez larges en quelques 
endroits pour recevoir du petit canon monté sur des 
affûts marins , dont on pût se servir en cas d’attaque de 
vive force à défendre le fossé de la pièce, qui quoique 
ouvert par la gorge aux feux de la pïlce,1ln est cepen- 
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dant à une trop grande distance ( a5o toises) pour en 
recevoir, la nuit surtout, une suffisante protection. 
Pour défendre ces casemates d’être pétardées, et leurs 
créneaux d’être embouchés par les fusils de l’assaillant", 
il fit au-devant un petit fossé dans lequel il planta une 
palissade; il planta également une fraise sur l’escarpe 
de la pièce, dans l’objet d’en rendre difficile et vaine 
toute attaque de vive force. Pour achever de se rassu- 
rer contre cet événement, il pratiqua à la gorge, et en 
arrière de sa pièce, une sorte de redoute casematée, ou 
tour ronde, voûtée en dôme, à l’épreuve de la bombe 
à murs épais du côté qui regarde la pièce, et à murs 
minces du côté de la place, qui de cette manière, quand 
il lui conviendra , pourra , en quelques coups de canon , 
faire écrouler ce réduit comme un château, de cartes. 
Une communication souterraine est pratiquée entre 
le réduit et la place ; et du réduit, en traversant le fossé 
ou pour mieux dire l’escarpe qui la sépare de la gorge 
delà pièce, on passe dans celle-ci, et l’on y monte 
dans des souterrains pratiqués sous une traverse en ca- 
pitale, desquels l’auteur prétend tirer quelque défense 
contre les assaillans qui seroient entrés dans %a pièce. 
Comme il ne s’explique pas sur leS moyens par lesquels 
il leur procure cette propiiété, il est assez difficile des 
concevoir, qu’ils puissent la réunir avec la solidité né- 
cessaire pour résister à l’artillerie. Car si leurs pieds 
droits ne Ænt point partout recouverts par les terres 
delà traverse, et paroissent quelque part pour fournir 
des créneaux d’où l’on tire à reve'rs aux parapets de la 
pièce; il est évident qu’ils pourront être ruinés U par 
le canon et par la bombe. ^ ^ 

Quoi.qu’il^n s«it de la Validité de cette précaution. 
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l’auteur pensa qu’il en avoit réuni assez d’autres, pour 
assurer à sa pièce le respect de l’assiégeant, et l’avoir 
mise complètement à l’abri de l’insulte, et à ne consi- 
dérer que le flegme des troupes destinées à l’attaquer, 
le méthodisme de leurs tacticiens , et la prudeffte len- 
teur, ou le peu d’influence de leurs ingénieurs dbns les 
opérations des attaques, on ne peut prononcer qu’il eîit 
tout à fait tort. 11 agit en conséquence, et ne songea 
plus qu’à rendre difficile et longue l’attaque pied à pied , 
à laquelle il crut avoir irrévocablement fixé l’assiégeant. 
11 pourvut donc le glacis de sa pièce de contre-mines, 
dont les rameaux et galeftes, partant de celle de l’ar- 
rondissement, ou, pour mieux dire, du saillant de la 
contrescarpe, s’étendirent sous l’arête de ce glacis, et 
sous celles de ses autres parties, exposées à être les 
premières occupées par le logement de l’ennemi. 

Si c’étoit ici le lieu de faire l’examen de cette pièce, 
et de la manière dont elle peut’ètre attaquée, nous 
dirions i“. que faute de chemin couvert où puissent se 
rassembler et se retirer les sorties, elle ne pourroit elle- 
même en faire craindre aucune à l’attaque qu’on diri- 
geroit contre elle, laquelle, en conséquence, chemine- 
roit lestement jusqu’à portée de ses contre-mines; 
3 °. qu’arrivé là, l’assiégeant n’auroit nulle difficulté, et 
point d’attaque de vive force à faire pour enfoncer la 
galerie magistrale, au moyen de barils de poudre garnis 
tl’étoupilles, descendus contre elle avec des cordes; 
3°. qu’au moyen de cette manœuvre, facile à faire de 
nuit sur une contrescarpe sans chemin couverf, un An- 
droit à la fois inutiles , et Tes contre-mines, et les case- 
mates à canon, et les autres défenses du fossé tirées de 
la galerie magistrale; 4°. enfi4f qu’on 'eiitreroit aussitôt 
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^ilans ce fossé privé de défense, et cela sans aucune 
difficulté, puis(ju’il n’est revêtu qu’à l’endroit de st» 
casemates ; qu’on y couperoit et palissades et fraises , 
sans être vu de l’ouvrage, auquel on donneroit ensuite 
l’assa^, par une attaque environnante qu’on pourroit 
étendj-e tout le long des talus de son escarpe; que le 
succès d’une semblable attaque ne pouvant être dou- 
teux, on se logeroit immédiatement après dans l’inté- 
rieur de l’ouvrage, ^pour s’y couvrir contre le réduit 
desûreté, et l’on communiqueroit à ce logement par 
une sape conduite de la tranchée au travem du fossé et 
de l’escarpe en terre de l’oitvrage. Je ne dis pas qu’on 
ne pût en même temps, peut-être, détruire le réduit 
de sûreté, soit en roulant quelque baril de poudre 
contre la partie foible de sa muraille, soit en amenant 
à portée de tirer contre du canon qui, ne tirât-il que 
deux ou trois coups, doit, d’après la construction que 
lui a donnée son auteur, infailliblement la détruire. Je 
ne le dis pas, car cela ne seroit pas nécessaire. Une 
batterie établie, soit dans le logement de l’intérieur de 
Touvra^ge, soit dans les tranchées que sa prise permet- 
troitde pousser de droite et de gauche, rendroit en fort 
peu de temps raison de ce réduit, et le détruiroit avant 
qu’il eût pu retarder le progrès naturel des attaques 
contie le corps de place. 

Je me hâte, au reste, de répéter que F.-mteur ayant 
de pressans motifs de célérité, et quelque sujet de 
croire que ses pièces détaclices ne subiroient point 
r^reuve de l’attaque brusquée que je viens de décrire, 
n’a peut-être pas eu tort, en ajoutant précipitamment 
de ces pièces à plusieurs places de France ; et qu’il 
pourroit dire, eomme^IbloD , lorsqu’il donna des lois 
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aux Athéniens : qu'il n’a pas prAendu donner à ces 
places la meilleure fortification possible , mais la meil- • 
leure qu'elles pussent recevoir dans la circonstance où 
elles se trouvoient. 

Quoique souvent une pièce détachée suffise seule et 
isolée pour remplir complètement les différens objets 
que nous lui avons assignés, il peut cependant arriver 
par la nature du terrain , qu’elle ne le puisse qu’avec 
le secours d’une pièce collatérale; comme lorsque le 
terrain élevé qui s’offre pour son emplacement, ayant 
trop de largeur pour qu’elle puisse découvrir en même 
temps, de part et d’autre du plateau, il faut bien lui 
donner une compagne qui remplisse à gauche le même 
objet qu’elle remplit à droite, qui la soutienne et la 
démasque, en quelque sorte, en éclairant cette partie 
du terrain, dont la pente se dérobe à elle, et qui con- 
duiroit l’assjégeant près d’elle,' sans en être aperçu. 
Enfin il peut se faire qu’un terrain essentiel à occuper 
ne puisse l’être avantageusement, san$ employer encore 
un plus grand nombre de ces pièces. •’ 

Mais alors, dira-t-on , si le terrain à oçcuper est si 
étendu qu’il demande deux, trois ou quatre pièces dé- 
tachées, qui empêche de substituer à ces pièces un ou- 
vrage à corne ou à couronne, double-couronne même, 
ou couronné, qui occupant tout de même ce terrain 
le circonscrîroit plus exactement, assureroit bien mieux 
la possession de son intérieur, et la facilité de toutes 
les manœuvres et dispositions à y faire, et seroit enfin 
d’une défense plus solide, exécutée en masse, qde ne 
peut l’être la défense morcelée et décousue de vos pièces 
détachées ? 

Distinguons : si j’ai quelques-unes des raisons détail- 
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lées au chapitre 111 c^ii traite des grands ouvrages exté- 
^ rieurs, de me donner au-dehors de ma place un grand 
emplacement qui lui tienne lieu d’une extension dési- 
rable ; et si en môme temps il se présente à moi un ter- 
rain avantageux et bien terminé, dans l’intérieur duquel 
je puisse être partout à couvert;, nul doute que je ne 
doive, pour occuper ce terrain, préférer à l’emploi de 
pièces détachées , celui d’un ouvrage continu. Mais si 
sans avoir de raisons de desirer à ma place une exten- 
sion superflue, j’ai à me porter sur un terrain inégal 
et haché, dont l’intérieur soumis à diverses pentes ne 
pourroit jamais être mis tout entier à couvert des vues 
de l’assiégeant; je serai invité à l’occuper par des pièces 
détachées, dont chacune pourra se plier commodément 
à son propre terrain , et être facilement portée au point 
précis qui lui donnera sur celut des approches de ses 
voisines l’action la plus efficace. J’ohtieudrai par là évi- 
demment l’avantage d’une moindre dépense; et quant 
à cette défense morcelée et décousue qu’on me reproche, 
j’aurai su m’en faire un avantage par dessus la défense 
en masse d’un grand ouvrage continu, puisque mes 
ouvrages détachés, mieux disposés les uns à l’égard des 
autres que ne peuvent l’être les dit^erses parties de 
l’ouvrage continu , rendront d’abord un ensemble de 
défense au moins égal , si non supérieur, à celle de cet 
ouvrage; et qu’ensuite , après la prise du premier 
d’entre eux , évidemment correspondante à la'prise de 
l’ouvrage continu entier, qu’il suffit d’une seule brèche 
pour^réduire, il y aura encore la défense en détail de 
chacun de ceux qui restent à prendre, dont la durée 
sera toute en gain sur celle qu’eût faite l’ouvrage con- 
tinu. Il est donc évideiit<qu’à moins de raisons qui mo- 
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tirent U nécessité d’un ouvrage continu , et partout où 
I. e..,a s»«e'd’«„.rage>, « p|„,ie„„ 

fronts d ouvrages détachés sera parfaitement libre, on 
devra préférer d’employer ces derniers, plus faciles et 
moins dépend, eux à construire, qui se défendent pièce 
a p«ece jusqu’au dernier, sans que la prise de l’un en- 
trame la perte de l’âutre, et qui enfin donnent à Tas- 
«lege, pour les grandes sonies, des facilités et des avan- 
tages que ne comportent point les ouvrages continus. 
Ge dernier point, qui n’a point encore été ^touché • 

mérite peut-être quelque éclaircissement •• ’ 

ou-,v.„cd .uKlelà da. glaai, 
•tue place, a derrière sa gorge un espace couvert, plus 
ou moins vaste, favorableau rassemblement des grandës 
sorties, sjBi là, de plein-pied avec la campagne, peu'I^ 
^nt ,y porter en tel ordre qu’il leur convient, sans' 
éprouver le retard et l’embarras dé défiler par les bar- 
TOres d’un chemin couvert. Or il est évident que de ' 
demere la gorge d’un ouvrage continu, ces grandes 
soMies ne pourront se porter en avant, et après leur 
objet «mph,ufaire leur letraite, ’qu’en longeant les 
flancs de cet ouvrage; tandis que d’un front d’ouVraeei’> 
détachés de la même étendue, ces sorties pourront'sortir 
et rentrer par tous les intervalles, toutes les Irodéés 
que laisseront entre eux ces ouvrages et leurs chemins 
couvert»; profiter de ce» divers débouchés , pour ,llvi:’ 
aer, combiner leurs attaques, effectuer leur retraite ’ 
et se trouver toujours dans l’une et l’autre manœuvré ’’ 
protégées par leur» deux- flancs^, lorsqu’au contraire' 
celles qüi se ferment de derrière un ouvrage continiT 
en auroient nécessairement toujours un ên l’air dans^ 
la retraite^ corame dans l'attaque. , t 
2 .- 

ta 
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Mais quel est le tracé qu’il conviendra de .suivre, 
quand on aura ainsi un certain nombre d’ouvrages dé- 
tachés à assembler ? Quelques-uns ont prétendu que 
c’est celui d’une fortification ordinaire, où deux bas-> 
tions ont devant eux leur demi-lune, et sans autre dif- 
férence que celle de la suppression de la courtine. Mais, 
outre que le terrain peut quelquefois demander autre 
chose que ces proportions invariables, je crois voir de 
l’avantage à isoler chacun de ces ouvrages et le chemin, 
couvert qui l’enveloppe, du chemin couvert qui entoure.’ 
les ouvrages voisins. Par là est conservé dans son entier 
l’avantage que nous venons de démontrer, que des ou- 
vrages séparés les uns des autres assuroient aux grasuleB- 
sorties ; et les fossés de l’un quelconque de ce& ouvrages 
ne donnant plus aucune trouée sur l’escarpe des autres,- 
ces derniers ne peuvent être battus en brèche du cou- 
ronnement du chemin couvert du premier, et la plus- 
grande indépendance réciproque leur est ainsi assurée: 
à tous. . . 

Nous allons maintenant examiner de combien- cette 
sorte d’ouvrages, du moyen d’aj^outer à la force deS' 
places, peut augmenter la durée de leur résistance; et 
pour éviter de compliquer inutilement cet exainen 
nous supposerons que nous n’avons affaire qu’à un seul- 
ouvrage isolé. Car la difficulté plus grande que préseo- 
teroit une réunion de semblables ouvrages; tiendroit- 
bien moins à la nature des pièces détachées en général, 
qu’à la bonne disposition qu’on peut donner à un tracé 
quelconque de fortification , soit qu’il forme un ou- 
vrage continu, suit qu’il consiste en pièces détachées; 
et cette difficulté incidente pourroit toujours être faci- 
lement conclue , pour chaque cas composé de ce que 
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nous'àlluns trouver pour le cas le plus simple, et de 
ce que nous avons déjà trouvé dans nos recherches pré- 
cédentes y sur les attaques et défenses des diverses forti- 
fications que nous avons eues à examiner. 

Nous supposerons que la pièce détachée (i) qu’il est 
^uèstion d’attaquer, semblaWé à celle qu’on' voit repré- 
sentée, planche 47, ^ son glacis contre-mine jusqu’à 
4 o toises de distance de la crête de son chemin couvert; 
que ce chemin couvert est soutenu de deux réduits de 
places d'arntes rentrantes', et d’un réduit de place 
d’armes' saillanté, placé sûr l’arrondissement de la con- 
trescarpe; que le fossé fermé à sa gorge, de murs cré- 
nelés, est défendu par des caponnières qui>couvrcnt 
Ces murs, et sous lesquels se fait la communication de 
la pièce aux contre-mines de son glacis ; que la galerie 
magistrale adossée à la contrescarpe, ainsi que ceHes 
de la gorge et des brisures d’ofillons de la pièce , en- 
foncées au-dessous du sol jusqu’à la naissance' de leurs 
voûtes , sont percées de créneaux ; et qu’enfin la pièce, 
qui a le lotfg de ses faces une galerie d’escarpe, à même 
niveau que les précédentes , est pourvue d’une galerie ca- 
pitale , et d’une transversale qui , s’élevant à leurs extré- 
mités, à la moyenne région des terres de la pièce, sont 
destinées à en déblayer les brèches, au moment d’un 
assaut. r 

Indépendamment de ces galeries de contre-mines, 
notre pièce détachée en a une de communication avec 
la place, dont elle n’est supposée éloignée que de la 
portée du fusil. On voit aussi que les lianes de cette 


(i) Plaiicb. 47. 
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pièce, retirés et démasqués de tout chemin couvert, ont 
leur revêtement recouvert par des flancs à escarpe, de 
terre, liés à la brisure d’orillon par une caponnière, 
et à la gorge de l’ouvrage , par une palissade percée 
d’une barrière. On communique de la pièce à chacun 
de ces flancs bas, par uue petite poterne percée à la 
brisure de l’orillon. . > 

Nous supposerons encore que l’ouvrage est retranché 
intérieurement, soit qu’il ait un réduit maçonné et ca- 
semate , fait de longue main , soit qu’aux approches du 
siège on y ait fait le retranchement en terre, qui se 
voit, planche 4y. 

Cela posé , il est clair que l'assiégeant qui est supposé 
attaquer la place par la pièce détachée d.u çheniiiii cour 
vert, de laquelle U ne peut.guère, à cau^e.des contre* 
mines, approcher qu’à 6o, toises, ne. sera |à qu’à la 
distance de la première. parallèle contre, le. corps de 
place., et que ce ne sera que quand il aura pris la pièce 
qu’il pourra établir h sa gorge sa seconde parallèle 
contre ce même corps de place : mais remarquons que 
pour parvenir à établir à 6o toises de la pièce déta- 
chée sa première parallèle, coptre, le corps de .place, il 
lui aura fallu faire successivement contre ce^e pièce i 
à la <listance requise, deux autres parallèles, et toute la 
suite des travaux de l’attaque jusque-là ; ce qui fait ap- 
porter à. la reddition de la place, un premier retard de 
y à 8 jour». Voici maintenant en quoi consistera celui 
qu’y causeront l’attaqu» des contre-mines <et la prisf 
de la pièce , suivant le journal d’attaque et défense que 
nous allons en donner, et que nous commencerons à 
la huitième nuit, époque à laquelle les boyaux de com- 
munication peuvent parvenir sur le terrain de la troi- 
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aième parallèle , et s’y terminer par des amorces de cette 


place d’armes. 

ATTAQUE. 

H U I T I È M 

li’auijgexnt , qae nous iiuppo- 
•ona instruit de la position des 
contre-mines de Tassiégé , arrivé 
A 6o toises du chemin couvert 
de la pièce détachée , y arrête 
ses zigzags , et les termine par 
des amorces de troisième paral- 
lèle. , 

Au jour, il conduit, 
trémités de ces amorces, des sa- 
pes les unes au - devant des au- 
tres , et poursuit ainsi , è la faveur 
du feu dts travaux précédens , 
le travail de la troisième paral- 
lèle. 




DÉFENSE. 

* 

E K U I T. 

I 

U assiégé , dès le inement oA 
V ow^erture de la tranchée l'a im- 
tntU (fue VaUa<jne se diiigeoit sur 
la pièce détachée , a poussé en 
capitale de cette pièce , et de ses 
places d'atmes rentrantes de cke^ 
min couvert, des rameaux d’a- 
lerte P c'est^à^ire « destinés à 
donner de bonne Isenre l'alarme 
à l'assiégeant, et à lui faire croire 
<fue les contre*mines slétendent 
beaucoup plus loin sous la cam^ 
pagne, qu elles ne le font. réelle^ 
ment. Ces rameaux poussés jour 
et nuit , depuis le jour qui a suivi 
l'ouverture de la tranchée, ont 
maintenant environ ao toises de 
longueur, et continuent A l'aide 
de ventilateurs p à cheminer en 
avant, 

jiti jour, dès quon a reconnu, 
le travail fait par l'assiégeant 
dans la nuit précédente , on se 
hâte de le relever le plus exac^ 
tement possible, et de déterminer 
en conséquence les points des ra» 
meaux d'alerte , d'oii doivent par» 
tir des T , au bout desquels se» 
)ront placés des fourneaux desti» 
nés à renverser quelques partits 
de la troisième parallèle. 
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ATTAQUE. DÉFENSE. 

NfUVliMS HUIT. 


L*â« 8 i^g^«nt hâte aatant qu il 
lui est possible, le trayail de sa 
ti'oisième parallèle, ei tâche sur* 
tout de la perfectionner dans les 
lieux où il a résolu , soit de pla- 
cer des batteries de pierriera 
contre le. chemin oouTert de la 
pièce, soit d*ouvrir des puits 
pour rattachement de ses mi* 
neurs , qui doivent aller crever 
par des globes de compression 9 
les galeries de Tassiégé. 

Au jour, il onvre réellement 
ces puits, et travaille à rétablis* 
sement de ces batteries de pier.» 
riert. 


^ s 1 X 1 i X 
^ Acbèvemeat de 1a troisième 
parallèle et des batteries de pîer- 
riers auxquelles on amène pièces 
et munitions i on continue Ja 
fouille des puits. 

Au jour, les batteries de pîer* 
riers commencent â jouer , et 
lorsque les puits ont atteint la 
profondeur au moins des gale* 
ries de J*assiégé , que noos sup* 
posons ici être de k8 pieds au* 


L auUgé ifui dès U jour prec^ 
dent y a ouvert ses T dans ta di^ 
rection à-peu-près des amorces de 
troisième parallèle , les prolonge 
en montant , afin de pràcurer à 
ses fiourneaux une moindre ligne 
de moindre résistance y de ne pas 
faire de si profonds entonnoirs , 
tjui lui seroient tout au moins 
inutiles , et de ménager d’autant 
sa poudre. Il prolonge aussi cha- 
cun de ses rame0tx d’alerte , 
pour placer ati bout un grand four- 
neau formant trèfle avec les 
deux premiers , tjuil doit à-peu- 
près recombler. 

jiu jour , continuation de ees 
travaux , sans parler de celle des 
feux , tant de la pièce détachée p 
tfue de la place , destjuels nous ne 
nous occuperons plus , ou au 
moins qu accessoirement à la dé- 
fense souterraine. 

X FUIT. 

On termine les trèfles de cha- 
cun des rameax d* alerte , par des 
fourneaux , qu’on emploie le jour 
suivant à charger et à bourrer 
jusqu’à la croisière de leurs ra- 
meaux respectfs. 
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ATTAQUE. DÉFENSE. 


deilouft du niveau dê la campa- 
gne , le mineur assiégeant entre 
en galerie, 

OirZlilKE NUIT. 

IaC mineur assiégeant pousse L'éusiégé^uiadémasquë toutes 
sans interruption ses rameaux « les amorces d'écoute de sa pre-^ 
pour parvenir à Templacemeut mière enveloppe , et qui y a Co- 
de ses globes de compression ;et ^reille au guet , ne peut manquer 
s'il est avisé, il 'ne manquera pas d'entendre Vassiégeant , qui entré 
de faire cheminer , i même bau* en galerie à environ so toises de 
leur que chacun des rameaux lui, s’en approche sans cesse da- 
qu'il destine à mi globe de com- vantage. Il emploie quelque temps 
pression , parallèlement de part à s’assurer du lieu d'où vient te 
et d autre y à 3 ou 4 toises de bruit, puis il pousse à sa rencontre 
distance, deux autres rameaux, un rameau dirigé de manière à 
tant afin de partager l'attention passer, s'ilsepeut^à % ou 3/oûer 
de Tennemi , et de le jeter dans à c/iié du sien, 
l'incertitude du but vers lequel D'un autre cété , il se prépare 
oiî tend y que pour préserver le à faire sauter quelqu’un de ses 
rameau du globe de compression fourneaux d'alerte , pour intimU 
d'étre détruit, ou même pour le der ^assiégeant , lui faire croire 
suppléer, s'il venoit réellement qu'il s’est trop avancé , et le faire 
à l'être. peut-être recommencer de plue 

loin. En même temps , il cher- 
^ chera à profiter du désordre mo- 
menfané où il le jettera nécessai» 
rement par le jeu de ses four^ 
* neaux, pour arriver par ses sor» 
lies jusqu’aux puits des mineurs 
^ assiégeant , qu'il détruira , en jr 

jetant une ou plusieurs bombes , 
barils , ou sacs de poudre , dont 
il aura eu soin de pourvoir ses 
sorties. Comme les ^fourneaux 
tC alerte peuvent jouer séparément^ 
ü pourra réitérer ce même nom- 
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ATTAQUE. DÉFENSE. 

bre de J'ois .jes sorties , en ayant 
attention <fue celles de la droite , 
^ tfui n’ont point pour objet des 

^ puits assUgeans , ne fassent que 

de fausses attaques , destinées à 
favoriser celles de gauche et du 
tentre. Il peut déjà faire une de 
ces tentatives , en faisant avarst 
la fin de la nuit sauter un de ces 
‘ fourneaux» * 

A U jour , le feu de la pièce dé^ 
tachée se dirige principalement 
' ■ vers la trouée faite à la paral- 

lèle, par Ve^et de la mine , pour 
empêcher l’assiégeant de la répa- 
rer, ou au moirss , lui en rendre 
la réparation meurtrière» 
i»E Là douzième à Là dix-septième HUIT. 
L'assiégeaat qui entend que Vassiégé fait chaque nuit, sois 

le mineur a««iégé Tientau-dcTant à l'entrée, soit à la fin , à l’heure 
de lui , obligé de Pécouter , et de enfin la plus convenable à Vexé* 
ménager ses coups , pour n’en cution de ses desseins , jouer un 
être pas trop distinctement en- de ses fourneaux d’alerte , dont 
tendu, ralentit nécessairement il fait suivre V effet par une ou 
«on allure , et ne peut guère plusieurs sorties , les unes fous* 
avancer ses rameaux que de a s'es , les autres vraies. Il est obli* 
toises en a4 heures ; en ronsé- gé de travailler à ses rameaux 
quence , il n’arrivera à l’empla- de contre-approche , avec la mé* 
cernent des fourneaux de ses me circorupection , tt consiquem^ 
globes de compression , que vers ment avec la même lenteur tjue 
la dix-septième nuit. ' l’asùêgeant , et ne se trouve 'à 

Nous supposons que dans l’in- portée de lui donner le camouflet 
tervalle, il aura résisté A toutes dans celui de ses rameaux le plus 
les tentatives faites par l’assiégé voisin de lui. y«e vers le sei- 
pour détruire ses puits , à portée ziètne jour; c'est ce qu’il fait , si 
desquels il aura coosumment l’autre ne le prévient pas. 
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tenu une garde ferme et vigi- 
lante. 

Nous supposons également 
qu’à mesure qu’il aura éprouvé 
les effets des différens four» 
neaux d’alerte « il aura fait passer 
en arrière de leurs entonnoirs, 
aa troisième parallèle (i). 

Supposons encore que la 
guerre de mineur à mineur, se 
sera passée entre les rameaux col- 
latéiaux de l'assiégeant à ceux 
destinés aux globes de compres- 
sion , et les rameaux de contre^ 
.approche de l'as-siégé, ou qu’tnfin 
un des trois rameaux parallèles, 
formant l’appareil de chaque 
globe de compression , est arrivé 
..à la distance où l’on a résolu de 
faire jouer ce dernier. En con- 
. séquence , on travaille dans le 
courant du dix-septième jour , à 
.creuser la chambre des poudres 
;de ces globes. 





DÉFENSE, 

Si le mineur assiégé veut éviter 
ce dernier inconvénient , il char„ 
géra un fourneau , avant tfue son 
ennemi soit à portée de lui don- 
ner le camouflet , bourrera ce 
fourneau , et laissera avancer 
V ennemi. Il pourra ainsi , sans 
soulever la surface du terrain , 
que nous supposons élevée de 
pieds au-dessus de lui , enfoncer 
au moins à cette distance les ra- 
meaux de son ennemi. Mais si , 
en suivant la théorie des globes 
de compression f il surcharge soM 
fourneau de tout ce dont U peut 
le surcharger sans crever sa ga- 
lerie d' enveloppe , il pourra dé- 
truire à la fois deux rameaux de 
V assiégeant, peut-être tous les 
trois. Ce dernier parti étant inu- 
sité^ nous supposons quil prendra 
l'un des deux autres. 

D’un autre cété , ce mineur as- 
siégé qui n* *a pu long-temps mé- 
connoitre que V assiégeant mar- 
che d lui par plus d‘nn rameau à 
chaque attaque , n aura pas tardé 
non plus à ouvrir un second ra- 


(l) Ttoas dcvrioui égalemcDt supposer qu'aussitAt après le jeu da premier 
fouroean d alerte île cliaquc capitale, l'assiégeant s'y fera enfoncé, par an 
- ou plnsieon puits, pour aller à la recherche des fourneaux de l'assiégé, et 

• *y rendre maître du dessous do terrain. Mais c'est assea d'avertir ici de la 
nécessité de celte opération, qni compliqueroit notae attaque, sani rien 
changer à son résultat 
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• . meau de cont^e^üpproche « potir 

se porter sur Vautre flanc de son 
ennemi. Ce rameau , tpte nous 
n supposons commencé un jour plus 

■ • tard fjne le premier , n'arrweret 

guères portée de nuire à Ven^ 


â 

{ 

DIX-H ITITI 

On perte U charge des pon- 
dîmes dans les fourneaux des glo- 
bes de compression ^ on en fait 
)e bourrage dans le reste de la 
nuit et tout le jour suivant. 


nemi « 4jne la dix - septième mtit 
on le jour suivant. Cest ce tpse 
nous supposons <juil fera suivant 
tune des deux méthodes usitées / 
si toutefois le mineur assiégeant 
ne le prévient par un camoufli^ » 
on par un fourneau trop foibla^ 
ment chargé pour endommager 
le rameau de son globe de cont^ 
pression. 

È H X NUIT* 

U assiégé tpiï entend charger le 
globe de compression , a , s'il n'a 
donné que des tatHouflets , encore 
la ressource de charger diligerH’^ 
ment un grand fourneau à forte 
charge , et de le faire jouer avant 
le globe de compression, pour en 
crever la galerie , et obliger Vas* 
siégeantéi recommencer, Mais s’il 
a fait jouer de petits fourneaux^ 
dont le bourrage ait rempli le 
bout de ses rameaux de contre* 
approche, il n a plus de ressour- 
ce 9 et doit se retirer non - seule* 
ment de ses rameaux t mais en* 
core des galeries ‘voisines , et ai* 
tendre pour rentrer dans celles* 
ci • que le globe de compression 
ait joué, ‘ » 
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On fait jouer les globes de 
compression à l’entré de la nuit, 
afin d’en avoir i soi toute la du- 
rée, pour l’exécution du cou- 
ronnement «les entonnoirs de ces 
globes. C’est à quoi l’assiégeant 
procède diligemment, ainsi qu'à 
réunir par un bout de parallèle, ’ 
ces deux coiironnemens .-inx- 
quels il communique de sa troi- 
sième parallèle , par des boyaux 
ou descentes blindées dans cha- 
cun des deux entonnoirs , an tra- 
vers desquels il se fiiit , à l’aide de 
claies et de fascines , un chemin 
praticalble ; et comme il sait que 
ces communications sont expo- 
sées à être dérangées par les fou- 
gasses de l'assiégé, il en pratique 
encore une autre avec le bout de 
parallèle qui unit les deux enton- 
noirs, laquelle ne sera point ex- 
posée à cet inconvénient. 

Au jour, il perfectionne tous 
ces travaux , et y détermine l’eut- 
plaœment des puits et la direc- 
tion des rameaux, an moyen 
desquels il compte établir son 
second appareil de globes de 
compression , et, d’après la con- 
nuissance que nous loi suppo- 
sons de la position des galeries 
de l’assiégé, il choisit une direc- 
tion telle , qu’il fasse , pour par- 
venir é son but( moins de che- 
min , s’il est possible , que celui- 


E M E N V I T. 

Aiusitét que les globes Je com- 
pression ont joué , le mineur as- 
siégé se reporte dans ses galeries 
endommagées, et par le dégât 
des unes et des autres, juge avec 
certitude de la position et de l'é- 
tendue des entonnoirs qu’ils ont 
formés. De Vextrémifé de cha- 
cune de ces galeries , il dirige 
des rameaux destinés à détruire 
les logemens qui couronnent les 
entonnoirs , et à combler ceux- 
ci , au moins en partie. Ordinai- 
rement pressé de jouir , il ne 
donne i tes rameaux que la lon- 
gueur suffisante pour que lesfour- 
neaiix , qui les terminent, n'en- 
dommagent point les • galeries 
d'où ils partent. On voit cepen- 
dant que , si celui de ces ra- 
meaux qui chemine entre la 
place et l'ennemi, était prolon- 
gé , il détruirait infailliblement 
celui de l’ assiégeant , . o» eut 
moins le forcerait i faire jouer 
prétstaturément , et tant presque 
aucun effet tnile , ton second 
globe de compression. 
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ei nVn a i faire pour le faire 
échouer. 

Il prend aussi deâ prëcautiong 
pour préserver ses puits des 
bombes de l’assiégé, soit de celles 
que lancent ses mortiers , soit 
de celles qu’il peut apporter 
dans ses sorties. Il pare pre- 
mières , en couvrant par des blin- 
dages l’ouverture de ses puits, 
et aux secondes, en tenant dans 
ses logeraens, et surtout dans 
la troisième parallèle en arrière, 
■assez de troupes pour pouvoir , 
en se portant au-devant des sor- 
ties, les empêcher de parvenir 
jusqu’à ses puits, et conséquem- 
ment d’y apporter des bombes. 

DE ta. VIKCTIÈME A LA 

Dans cet espace de temps , on 
sera parvenu à remplacement du 
globe de compression de la gan- 
obe , qui n’a que 6 toises de ra> 
meau. On en creuse donc le 
fourneau ; et tout se prépare, 
tant dans la vingt-quatrième nuit 
que le jour suivant, à le charger la 
nuit d’ensuite. Le globe de com- 
pression de la droite , qui a 3 
toises de rameau de plus, n’ar- 
rivera au but qu’à la fin de la 
vingt-cinquième nuit. On s’oc- 
cupe i maintenir les puits in- 
tacts aux sorties et aux déblais 
des fougasses de l'assiégé, et l’on 


FOR^TFïCATïoif. 

VEFEJVSE, 


VINGT-QUATRIÈME NUIT. 

L* assiégé conduit ses rameaum 
à la distance de ^ ou toises da 
sés galeries^ ce fjui lui prend deux 
fois x4 Iteures , plut >4 (tutres 
heures , pour les charger. Il est 
donc en état de les faire jouer dès 
la vingt*troisièaie nuit. Il lesfait 
jouer successivement , tant cette 
nuit tfue la suivante , et tâche, à 
la faveur du trouble où ils jettent 
Vassiégeant , de parvenir' par 
guelgue sortie à détruire ses puits.^ 


DÉFENSE. 


ATT 

répare le» dégradations qu*il f 
fait. 

VIMOT-CIKQUIBM» HUIT. 

On «barge le globe de corn- Le mineur assiégé qui recon^ 
pression de Ja gauche, et on le noU au bruit, qui s' affoiblit -et 
bourre , tant dans le reste de la s\éloigne insensiblement , que 
nuit que le jour suivant. Ce l’assiégeant charge sa mine delà 
même jour, on creuse le four- gauche , se retire des galeries qui 
iieau du globe de compression en sont à portée^ s'il n’a plus 
de la droite. dans ses rameaux de moyens de 

parer ce coup, t’est-à^dire ^ d’en 
porter lui-méme un plus prompt i 
etquijrappeaùbut, 

TIKOT-SIXIBJCB KUIT.^ 


On fait jouer le globe de com- 
pression de la gauche , on cou- 
ronne son entonnoir, et Ton y 
communique de la troisième pa- 
rallèle , à travers reiitonnoir 
précédent. On nettoie , et Ton 
répare (i), tant cette troisième 
parallèle que le logement de Ten- 
tonnoir de la droite , et le bout 
de parallèle qui Tunit à celui de 
la gauche. On porte au globe de 
compression de la droite la charge 
de ses poudres ^ et on' le bouire 
le jour suivant. . 


V assiégé qui s’attend à deux 
globes de compression , s’il nen 
voit Jouer qu’un , n’osera vrai^ 
semblablement J^aire de sortie 
après l’effet du premier, de peur 
de ssuiter sur^ le second . U se 
bornera donc à l’extérieur , à 
faire le plus grand feu , et à 
l’ intérieur , à venir examiner 
dans celles de ses galeries que ne 
menace point ce second globe^ ce 
qu'il lui reste à faire pour con-^ 
trarier les progrès ultérieurs du 
mineur assiégeant. 


(t) Cet embarras, qai nVst pas médiocre, sè répétera quand ou fera 
jouer le globe de compreisioo de^ droite. Afin douc de n'en pas faire à 
deux fois , et (M)ur éviter l'iocouTéoieot plus grave encore auquel ou s*ex- 
pose, de comblrr le puits de la droite par les éoorroes déblais du fourneau 
*de la gauche, os fera mieux, si rieo de ce c 6 té ne périclite, de remettre à 
faire sauter à gauche , au moment où Tou pourra également le faire à droite. 
C'est le parti qu’on a pria dans la planche 47.. x 
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VIHCT-SEPT 

On fait jouer \e globe de coin- 
preaaion de la droite ^ on en cou- 
ironne Tentonnoir , et on le lie k 
celui de la gauche, par un bout 
de parallèle, qu*on unit au pré- 
cédent par une sape double et 
debout. 

Au jour ^ on détermine dans 
Us logemens remplacement des 
puits destinés au troisième appa- 
reil de globes de compression. 

CK LA VlITOT^BUITlàMS 


lÈMBNUlT. 

L*àssiégé rentre dans ses gale^ 
ries » et y prépare les moyens de 
subversion et de comblement des 
nouveaux logemens et entonnoirs 
de l’assiégeons , <jue nous bii 
avons vu employer contre les 
premiers, t ! .1 


A LA TaE5TX"ViriiME NUIT. 


- Le rameau du globe de com- 
pression de la droite , qui a 7 
à 8 toises de long, mettra tout 
ce temps à arriver à son but ; 
mais celui de la gauche qui nVn 
a que trois, y sera arrivé dès le 
Tingt-neuvièrae jour. Ce globe 
de compression donc, chargé et 
bourré aussitôt , attend pour 
jouer que son compagnon soit 
prêt. ^ ^ 


L* assiégé fait dans cet inters 
valle Jouer à V ordinaire de petits 
fourneaux contre les logemens de 
l'assiégeant, et s’il pe$tt , des ca^ 
moufets contre Ses rameaux, * 

^ .... , .. ^ 




TRKNTE-DEUXlèjlB XT TANN.TVTf NUITS. 


On creuse , on charge , on 
bourre, et Ton fait jouer te four- 
neau, du globe de compression 
de la droite , et en même temps 
celui de la gauche. Oo couronne 
lesdeux entonnoirs de logemens, 
qu*on unit , comme on a fait les 
précédens, par un bout de pa- 
rallèle. 


L’assiégé jugeant à la nature 
du bruit , epie le mineur assié- 
geant est occupé an bourrage de 
s^ fourneau de droite , na rien 
à faire t^ue de se tenir à l’écart ^ 
jusqu’à ce que ce fourneau ait 
joué , à moins d’en avoir lui— 
même un tout prêt , dont le jeu 
puisse intercepter et rompre la 
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Au jour (lüvant , on détermine 
dansoet logemenarem placement 
dïi puita et la direction des ra- 
meaux destinés au quatrième ap- 
pareil de globes de compression. 


J t 

»E LA TEEHTK-titJATRIÈlIE A 

a I-e rameau du. globe de.com-. 
pression de la droite « ayapt' en- 
viron 6 toiles de longuent-., ce 
globe , y.eompris la fouille de son 
puits, le creosement'de la cham-' 
bre de ses pdudreA, su charge et 
son bourrage, ne puum être en 
état de jouer qu’à l’entrée de la 
trente-ueuvlèmç ituit. Celui de 
la gauche, quoique son raqieau 
n’ttit, guère que 3. toises, pourra 
bien p’étre pas non plus, en état 
de jouer pUtdt , pouvant rece- 
voir quelque dommage ,d!une 
fpugalae de Tajsiégé. Nous sup- 
posons que ce dommage aura été 
réparé, et en conséquence que 
le second globe ^oue en même 
temps que le premier. 

Après l’effet des globes de 
compression , couronnement à 
l’ordinaire de leurs entonnoirs, 
sans les joindre par un bout de 
parallèle que l’assiégé ferait fa- 
cilement sauter , au moyen de la 
galerie de communication, de- 


DÉFENSE. 

communication du Jeu à celui de 
l'assiégeant. ' ' . i « 

jépris le jeu des fourneaux de 
celui-ci , l'assiégé se reporte dans 
ses galeries , et ne perd point de 
temps à ouvrir des rameaux , 
soit pour culbuter les logemensde 
l’ennemi , soit pour aller au-de- 
vant de son mineur. * 

, 1 - 

LA TBBNTE-^HEUVIÈME ItlIIT. 

Il est facile de voir combienle 
mineur assiégé pourroit contra- 
rier ^assiégeant dans la murchs 
de ses rameaux , et dans l'eM- 
pltscementde ses fourneaux , si,’ 
au Heu d’étre , comme nous le 
supposons , fixé à la routine de 
ne ’S’dtÜupaer tfu'aux logemens' 
tjui couronnent les entonnoirs ^ il- 
s’appliijuoit à écouter et à décou- 
vrir Quelle est la marche souter- 
raine de f assiégeant , et ensuite 
à diriger la sienne en corséefuen-' 
ce. Car, ou l'assiégeant ne Chan- 
geant rien à ses projets , se lais- 
serait approcher assez pour qu'on 
pût détruire ses rameaux ; ou 
bien , dans la crainte de ce jrutl- 
heur, ferait jouer ses globes de 
compression beaucoup trop tôt 
et trop loin des galeries qu'il veut 
détruire ; et dans l'an et l'autre 
caSf l’objet de l'assiégé se trou- 
verait également rempli- Lefour- 
neaumarqué A delà droite, sup- 
posé convenablement chargé, fait - 


I 

1 



"igitized by Google 


ESSAI GÉNÉRAL DE FORTIFICATION. 

ATTAQUE. DÉ F ENS E. 

menrée intacte entre les deux' voirve que U mineur assié$é*st 
* (lobes de compression. capable de faire à cét igetrd , et' 

qtiq cependant nous sappOsMs' 
••• ' ' qu’il nef aiepas.' ” ‘‘ 

DE LA QUARANTIÈME A LA QUARANTE-QUATRIÈME NUIT. " ^ 
^ Les rameaux des globes de Répétition de la conduite qu’a 
compression do cinquième ap-'^ tenue jusqu'à présent l'assiégé , 
pareil n’ayant chacun que 3 toises contre l’établissement des globes 
de longueur, ces globes pour- de compression précédent , et con- 
ront jouer è l’entrée de la' qna- tre tes ' côûrorihtmens dé leurs 
• rantième nuit. ' > entonnoirs ; sans parler du fén 

Après leur effet, on couronne' d'anitlerie et de môusqtteterie 
celui de la droite. Celui de 'la. tant de la pièce détstehée ^ qae- 
gauche ayant renversé la contres- des ouvrages de la place , .qui leti 
Cfrpç , on ne lé couronne point. - uns et les autres v doivent redoa-; 
On se contente de foriaer è sa, hier de Divaciié et de précision 
gauche, sur la crête du chemin quand le jeu dé quelque f oürtleau' 
couvert , un logement où , l’on , « „üs quelque part l' assiégeant i’ 
puisse établir des batteries à obus découvert. V faut également 'se^ 
et,à bombes horizontales, pour, teniééh' Mesure • de faire sur lui 
écréter et ruiner , auUnt .que des sorties , dans les momens où 
possible, la caponniè^e qui dé-, ronprévoitquédesévénemensde' 
fend le fossé de la face gauche, cetlé nature pourront le jeter dansr^ 
de la pièce (l). ^ lé désordéè ,'ét ne jaMaïi Oublier' 

■ , i. V. .••s ’ que le priricipdl but de ces ibrtitfS' 

, . doît ééée 'constamment de dé—i 

• truite lés puits dé ses mineurs. •• 

1 . ■ ni 

DE LA quarante-cinquième A'LA QUARANTE-NEUVIEME NUIT. 

...U ■ , ; ,J 

On met dans cet ihiervallé un ' Le mineur assiégé , tout ens’op- 

sixième globe de compression en posant de son mieux à l’établis^ 

* . - t ■ ■ i ir ' “i: .cj ■•'•{ri 

■ ' A- — ■ - ■ ■ ■ — 1 

* (i) On est forcé «le recèsiioîfVe que ce l6gcmieot né pourra sulmster , non * 
plue que » communication , à moia» que « par urr grand fonrnean , on petit * 
globe de compreaniou, on n'ait cceré It» galeriee de l'alsiégé eu arrière. Ou * 
a ponctué ce globe de compression en ^ f fig. 47. ’>>ni • ^ 
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en état de jouer à la droite, à 
l’entrée de la quarante-neuvième 
nuit , et, dès qu'il a fait son 
effet , et renversé la contres- 
carpe qu’il a en tête, on établit 
entre l'entonnoir qu’il a formé , 
et celui du dernier globe de la 
gauche , une portion de couron- 
nement de chemin couvert , dans 
laquelle on puisse mettre une 
batterie de brèche contre la face 
gauche de la pièce ; on descend 
dans le fossé par la trouée qu’y 
vient de faire le dernier globe de 
compression , et l'on eu com- 
mence le passage blindé , dans 
lequel on creuse un puits , au 
moyen duquel on puisse établir 
è lo ou II pieds au-dessous du 
fond du fossé, un globe de com- 
pression qui crève la galerie 
d’escarpe , et aide à l'effet de le 
batterie de brèche. 

On entre de l’entonnoir de la 
gauche dans la portion de galerie 
magistrale qui se trouve séparée 
du reste, par l’effet des deux 
globes de compression , et l’on 
y ouvre un second puits, pour 
établir au-dessous du fond du 
fossé , un second globe de com- 
pression qui crève la galerie d’es- 
carpe à b gauche de la brèche , 
comme elle le sera par le premier 
à la droite, et qui conséquem- 
ment empêche l’assiégé de faire 

a. 
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sentent de ce sixième globe de 
compression à' V attaque de la 
droite , doU-prevoir que le jeu de 
ce globe 'va VedÊÊÊ^r dansja 
portion de gtufj^^miogistmle 
comprise entre le dernier 

qui a joué à Vattaque de la gau^ 
che • ainsi que dans la galerie de 
communication qui y aboutit, 
laquelle est restée intacte entre 
les deux attaques souterraines. 
En conséquence , quelque parti 
qt^il cherche à tirer de ces gale- 
ries , dès que par la nature du 
bruit, il jugera que V assiégeant 
est occupé du bourrage de son 
fourneau , il ne perdra pas de 
temps à les étutcuer. 


i3 
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«Mge des fonrneanx qu’il aura 
préparés pour faire sauter la 
brèclici et la déblayer peut-être 
à j^lu5ieui'^ri||ises. 

DE ta SifuaNTiÈME a La 
11 faudra tout ce temps i l’as- 
siégeant pour mettre scs deux 
nouveaux globes de compres- 
sion en état déjouer. Sa batterie 
de brèche pourra être en activité 
dès le ciiiquante-unième jour, 
et la brèche complète au mo- 
ment où les globes de compres- 
sion viendront la rélargir , mais 
en même temps peut-être , l’es- 
carper de nouveau» 

Aussitôt qu’ils auront joné , 
on attachera le mineur dan» leur 
excavation , d ou il conduira un 
rameau derrière les maçonneries 
de l’escarpe de la pièce , afin d y 
établir un globe de compression 
qui crève les galeries capitale et 
transversale , et enlève , avant 
leur effet, le» fourneaux que 
l’assiégé auroit pu établir par le 
moyen de cès deux galerie». 

de la cinquakte-septiéme 

Il faudra cet intervalle pour 
mettre le dernier globe de com- 
pression en état de jouer. Il crè- 
vera les deux galeries capitale et 
transversale de l’assiégé , vrai- 
semblablement même une partie 

•M 
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CltSQrANTE-SIXlÈME BUIT. 

L’assiégé réduit à la d^ense 
de son fossé , s’y borne ordiiiai^ 
renient d déboucher au-dessous 
de son fond, par des rameaux 
en descente , tirés de sa galerie 
d’ escarpe , lesquels s’ avancent au 
dehors du revêtement de l ouvra- 
ge , les uns de% à lo pieds , et 
les autres plus enfonces ^ jusqu à 
li ou 1 5 , efn de faire sauter et 
déblayer deux fois les brèches. 

Nous supposons qu’ici il a pris 
ce parti. Mais si , outre cela , dis 
qu’il voit la marche de l’attaque» 
il poussait ses rameaux sous le 
fossé au plus loin possible , U 
pourrait , soit par des camou- 
flets , soit en faisant jouer Ini- 
méme quelques fourneaux , con- 
trarier , retarder , empêcher mê- 
me peut-être, l’établissement des 
globes de compression. 

A La SOIXANTE-CSIÈMÉ nuit. 

L’assiégé dont la galerie d’es- 
carpe est crevée , et dont les ga- 
leries capitule et transversale sont 
beaucoup plus élevées que le fond 
du fossé, n’a plus d’autre moyen 
de s’opposer au nêineur assié- 
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ATTAQUÉ. 

!é galerie d'escarpe de ea face 
droite , joignant l'angle flanqué, 
et il comblera le fo.ss« du re- 
trancbeioent , auquel on pourra 
conséquemment donner sur le 
champ l'assaut, si ]>ar l'.effet du 
^lobe de compression la brèche 
n'a pas été de nouveau e.scarpée , 
auquel cas il faudra attendre 
que quelques bombes horizon* 
taies tirées de la batterie de brè- 
che, la rendent accessible* 

Nous supposons qu'ict ce re- 
tard n'a pas lieu , et en consé- 
quence, que l'assiégeant emporte 
le retranchement d'emblée. 11 
essaie dans la première surprise, 
de poursuivre l'assiégé j>ar les 
escaliers qui descendent à la 
grande coinoiunicatioii avec la 
place, mais il les trouve vraisem- 
bUblement masqués par quel- 
ques petits fourneaux, que ce 
dernier a logés derrière leurs 
pieds droits. 

L'assiégeant se contente de se 
■lettre de son mieux à couvert 
des feux de la place , dans les 
iossés du retranchement, et de 
c'y préparer à conduire un ra- 
«neau, et à établir un fourneau 
contre la jo(U;lion de la grande 
communication à la transversale 
qui passe derrière les deux bri- 
sures d'urilloti de la pièce, afin 
d'Ater enfln à l'assiégc la dispo- 
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géant, que de creuser des puits au 
ùout de ces deux dernières gale^ 
ries , et d'y descendre au nisfeau 
ou se trouve l’assiégeant , pour 
aller de là au‘devant de lui , ou 
pour mieux dire , pour se porter 
sur ses Jlancs , par des rameaux 
qui le coupent dans sa marche. 
Mais l'assiégé ayaut peut • être 
déjà ses fourneaux tout -chargés 
au bout de ses galeries , ou mrS- 
tant quelque lenteur , ou bists 
trouvant de l'embarras à creuser 
ces puüs f ne marchera , ou n'ar^ 
rivera 'vraisemblablement pas à 
temps , aux points où. il pourroit 
agir utilement contre V établisse-' 
ment du globe de compression. 

Au moment où celui-ci aura 
joué , si l'assiégeant n’est pas 
empêché de donner l'assaut, par 
Vescarpesnent que l’effet de fa 
mine aura vraisemblablement 
donné de nouveau à la brèche» il 
y a grande apparence que l’as- 
siégé étourdi de la secousse , et 
couvert de ses déblais, qui lui 
auront écrasé une partie de sou 
monde , ne sera pas en état , 
malgré son retranchement , de 
soutemr l'assaut. Mais si le con- 
traire arrive , et que l'assiégeant 
ne puisse profiter de premier 
motnent de trouble inévitable , 
r assiégé se mettra en état de sots 
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ATTAQUE. 

•ition de ces deuk galeries, et par 
là celle d A galeries tant d’escarpe 
qne de contrescarpe, et de coin* 
nnnication sous le glacis , qui 
menacent les unes l’établisse- 
ment de l’assiégeant dans l’iiité- 
rieur de la pièce , et les autres 
ceux qu’il pourroit faire , tant 
sur son glacis qu’au pied do pro- 
fil de celui-ci . à la gorge des ré- 
duits des places d’armes ren- 
trantes. 

aOIXANTE-DXI 

L’assiégé n’étant plos^ dans la 
pièce détachée que sons terre, 
on pourra , sans crainte d’étre 
vu d’enfilade on de revers , ap- 
puyer à cetta pièce la droite ou 
la gauche du reste des attaques 
contre le corps de place ; car, si 
c’étoit le centre de ces attaques 
qui d&l y passer , on seroit ex- 
posé encore à tous les retards 
que feroient éprouver la grande 
galerie de communication, et les 
rameaux que , sans doute , l’as- 
siégé en dériveroit de droite et 
de gauche , si déjà ils n’étoient 
établis de longue main.. Quoi 
qu’il en sait , nous supposons 
que c’est sur un des fronts colla- 
téraux à la pièce détachée , que 
l’attaque de la place continue , 
et qu’on établit cette nuit même 
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DÉFENSE. 

tenir l'assaut , et sinon de le re- 
pousser, ce qui seroit cependant 
très-possible , au moins de le ren- 
dre meurtrier et coûteux à l'as- 
siégeant. Dans l'un et l'autre 
cas, lorsqu'il fera sa retraite par 
les escaliers qui descendent dans 
ses galeries , U ne doit pas man- 
quer de masquer ces escaliers , 
par de petits fourneaux préparés 
à l'avance derrière les pieds-droits 
de leur partie souterraine. 

tXlÈME NUIT. 

L'assiégé claquemuré dans ses 
galeries , doit y tenir tout le temps 
qui lui sera encore possible , pour 
nuire à son ennemi , soit en le 
faisant sauter , s’il étoit assez 
imprudent pour se mettre en prise, 
toit pour tirer sur lui des cré- 
neaux de ses galeries de gorge , 
s’il te présentoit à portée. Pour 
se conserver ces avantages , il 
s'opposera à toute marche sou- 
terraine de l’assiégeant , qui ten- 
drait à couper , soit sa commu- 
nication , soit sa transversale , 
par des contre-approches souter- 
raines , dans lesquelles nous ne 
le suivrons pas plus loin , non 
plus que l’assiégeant , que nous 
supposons avoir rempli son but , 
et s’étre débarrassé de la pièce 
détachée , de jttanière à pouvoir 
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4TTAQUE. 

contre ce front , la aeconde pa- continuer ton atta^e contre la 


nllèle , en observant que , al 
cette plage d’armes est vue quel- 
que part i revers , de quelqnes- 
nnes des galeries crénelées de la 
pièce détachée , demeurées en- 
core en la possession de l’assiégét. 
l'assiégeant peut facilement j 
obvier , en masquant les cré- 
neaux ouverts , comme'on sait , 
à fleur de terre , par des terres 
qu’il peut faire couler contre , 
du haut des revétemens dans 
lesquels ces créneaux sont per- 
cés. Nous supposons donc que 
l'attaque du corps de place peut 
désormais cheminer; et laissant 
là les opérations souterraines par 
lesquelles l'assiégeant achèvera 
de se rendre maître de ce qui 
reste du dcssous.de la pièce dé- 
tachée , nous en terminons ici 
l'attaque, et y fixons par consé- 
séquent le retard qu’elle fait 
éprouver à l'assiégeant. 


place. 


Telle est donc l’influence d'une pièce détachée pré- 
parée convenablement pour une guerre souterraine, 
sur la durée de la résistance d’une place qu’on est forcé 
d’attaquer par le point que défend cette pièce. Il faut 
cependant, pour être parfaitement exact, défalquer du 
retard que nous venons de voir que sa prise cause à 
l’assiégeant , le temps qu’il faudroit à celui-ci pour par- 
venir à l’établissement de sa seconde parallèle contre la 
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place , dans le cas on la pièce détachée n’existeroit pas. 
Or ce temps ne seroit tour au plus que de 5 jours. Il 
en reste donc toujours 07 pour ce qu’ajoute, suivant 
notre journal d’attaque et de défense, notre pièae déta- 
chée à la force de la place. 

Mais j’espère^ que, bien loin de trouver de l’exagé- 
ration dans ce résultat, on l’accusera plutôt d’avoir été 
forcément réduit à ses moindres termes, par une réu- 
nion de moyens dont la plupart pécheroient, même 
isolés, contre la vraisemblance. En effet, il m’a fallu 
supposer que l’assiégeant connoissoit à point nommé 
les positions de toutes les galeries de l’assiégé, et en avoit 
un plan exact ; que l’assiégé , qui peut entendre la marche 
souterraine de l'assiégeant, a constamment négligé de 
r^ler la sienne en conséquence , et s’est contenté de 
culbuter par des fougasses quelques portions des loge- 
mensdont son ennemi a couronné ses entonnoirs; que 
le peu de tentatives faites par l’assiégé pour retarder ou 
traverser la marche du mineur assiégeant, a été sans 
effet, ou que cet effet n’est tombé que sur ce qui pou- 
voit se réparer, sans retarder le progrès général de 
l’attaque; enGn, qu’aucune sortie n’est parvenue à dé- 
truire le moindre travail de l’assiégeant , qui n’a ni perdu 
une heure de temps utile , ni fait un pas hors de sa route 
dans la conduite de son attaque. J’avoue, en effet, que 
tout cela est pour le moins invraisemblable; aussi n’ai- 
je point prétendu fixer le terme auquel la défense d’uns 
semblable pièce pouvoit s’élever, mais bien celui au- 
dessous duquel il lut étoit impossible de descendre. 

Que si , d’un autre côté , on trouyoit à redire à ma 
méthode d’employer uniquement et conttamnaent le 
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globe de compreesion à i’attaque des pontrc- mines de 
l’assiégé; méthode trop simple, trop peu industrieuse, 
qui oe fait point briller le talent du mineur à surprendre 
ou à éviter son adversaire, et semble faire dépendre le 
succès de la guerre souterraine, non de Ja supériorité 
du savoir qu’on y déploie , mais de la quantité de poudre 
qu’on y biûle ? Je répondrois que je ne nie rien de tout 
cela , pourvu qu’on m’accorde que cette méthode, attei- 
gnant les contre- mines de l’assiégé de plus loin que 
toute autre, n’oblige pas le mineur assiégeant à s’en 
approcher autant, et le dérobe par conséquent, autant 
qu’il est possible, aux chicanes de son adversaire; que, 
faisant chaque fois qu’on l’emploie et à chaque explo- 
sion, gagner un terrain considérableà l’assiégeant, elle 
abrège considérablement sa marche souterraine; et 
qu’enfin ariivant rapidement et sûrement à son but, en 
brûlant à la vérité beauepup de poudre, pety^ consoler, 
de ce léger surcroît de dépense, et du regret d’avoir 
ûté au métier de mineur la plus grande partie de sa 
finesse, en même temps que la plupart de ses dangers. 
Car il lui restera toujours assez de ces derniers, et pour 
y échapper constamment, il lui faudra toujours beau- 
coup de la première. ^ 

Mais on objectera encore k nos globes de compres- 
sion l'inconvénient qu’ils auront pour l’assiégeant de 
détruire chaque fois une partie de ses logemens, d’en 
encombrer le reste d’incommodes déblais, et encore de 
rendre le chemin par où il parviendra à la brèche, si 
coupé de précipices et de montagnes de terre gluante 
et compacte, qu’il maudira inévitablement mille fois 
celui qui le lui aura ainsi préparé. A cela je ne sais de 
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réponse , sinon qu’ici comme partout ailleurs à la guerre 
les succès sont encore le prix de la constance à endurer 
les fatigues, à vaincre les difficultés, à surmonter les 
obstacles; et que ceux qu’entraîne l’usage des globes de 
compression, quoique réels jusqu’à un certain point, 
ne sont rien moins qu’insurmontables. 
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LIVRE III. 


De la Fortification d'une Place , par rapport au 
terrain où elle est assise. 


IN^ous avons, dans les deux livres qui précédent, 
considéré la fortiGcatlon ert elle-çnéme, et abstraction 
faite du terrain sur lequel elle est assise. Mais si par là 
nous avons dégagé cet art de ses plus grandes diflGcuI* 
tés, nous l’avons en même temps dépouillé de ses plus 
piiissans moyens et privé de ses plus brillans effets. Car, 
s’il est vraiment commode, pour la routine, de n’avoir 
à fortifier, à défendre, ou à attaquer une place que dans 
un terrain parfaitement uni, qui ne dérobe rien à l’œil 
ni de l’assiégeant , ni de l’assiégé , et dont la nature 
complètement uniforme n’offre aucun accident capable 
de faire dévier tant soit peu de leur rectitude, les prin- 
cipes par lesquels est guidé l’ingénieur qui construit , 
attaque, ou défend celte place; il est plus fâcheux, 
peut-être, pour le talent, de n’avoir ni avantages à saisir 
dans le site ou la nature du terrain de l’assiette et des 
environs de cette place, ni accidens de ce terrain à faire 
valoir dans son attaque, ni propriétés de ce même ter- 
rain à mettre à profit dans sa défense. Quoiqu’il en soit, 
cette manière.abstraite de traiter la fortification , com- 
plètement suffisante tant qu’on n’a affaire à elle que sur 
le papier, devient incomplc.te, fautiveet défectueuse dès 
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qu’on veut l’appliqqer aux fortifications réelles, aux 
places construites ou à^construire, à défendre ou à atta- 
quer dans toutes sortes de sites et dans toutes sortes de 
natures de terrains. Ce seroit donc tomber dans le dé- 
fatit tant reproché aux auteurs de fortification, d’avoir 
écrit comme s’il n’étoit question de fortifier que sur le 
papier, ou, ce qui reviendroit au même, que sur une 
campagne rase etliliie, et par là d’avoir à la fois exposé 
ceux qu’ils ont rendus savans à commettre de grandes 
fautes, et décrié l’art et ses préceptes dans l’esprit des 
ignorans , si l’on ne donnoit ici les principes de la for- 
tification réelle et ap,pliqiiée à toutes sortes de terrains. 
Cette matière ne sera, à la vérité, nullement neuve pour 
les ingénieurs ; mais elle le sera sûrement pour le public, 
pour le public même militaire, à qui l’on ne prétend 
cependant point l’offrir dans le détail et l’étendue qui 
conviendroient à des artistes, auxquels aucune des ri- 
chesses de leur art ne doit'être étrangère, ni aucune de 
ses imperfections inconnue, mais seulement la présen- 
ter d’une manière générale et sommaire, qui en fasse 
connoitre les résultats les plus certains et les plus im- 
portans; telle enfin qu’elle suffise è conduire par des 
règles aussi simples que sûres toute opération militaire 
qui Buroit pour objet de fortifier, d’attaquer ou de dé- 
fendre une place, dans quelque terrain que ce fût- 


Liv. III. Chap. I. 


CHAPITRE 1er. 

De la manière de plier la Fortification à un terrain 
inégal. 


Toits les «iuteurs de fortifiration , tous les militaires, 
la plupart même des ingénieurs tous diselit : « Evitez de 
» fortifier un lieu dominé à la portée du canon ; car 
» quoi que vous y fassiez, vous ne ferez jamais, sur un 
> aussi mauvais fond, que de mauvaise fortification. > 
C’est cette espèce d’aphorisme, qui adopté sans examen 
^ appliqué sans distinction , peuple le monde , le mond« 
militaire surtout, de connoisseurs à peu de frais, et de 
désapprobateurs tranchans de la plupart des places 'de 
guerre. En effet , dès qu’il ne faut que des yeux , ou tout 
au plus, des yeux et un niveau, pour juger du mérite 
d’une forteresse, pburs’érigeren censeur de telle on telle 
partie de ses fortifications; dès surtout que pour mo- 
tiver son jugement on n’a qu’une maxime généralement 
reçue à citer, et qu’un fait sensible à tous les yeux à 
alléguer, on se livre avec confiance au plaisir de se mon- 
trer connoisseur, et d’exercer une critique aisée sur un 
art difficile. Quel sera donc l’étonnement de cette foule 
de critiques, de ce peuple de connoisseurs, lorsqu’ils 
apprendront, lorsqu’on leur démontrera que leur prin- 
cipe universel est faux en lui-même, est faux dans la plu- 
part des applications qu’on en fait, n’est vrai enfin que 
quand la fortification dominée, tracée sans aucun autre 
art que celui qu’on emploie sur le papier, est exécutée 
sans aucune autre condition que celles qui s’observent 
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dans un terrain uni et dans une situation parfaitement 
horisontale ? 

Pour guérir la plupart des préjugés, pour désabuser 
de la plupart des erreurs, il suffit le plus souvent d'en 
examiner les fondemens et de remonter jusqu'à leur 
source. Voyons donc quels sont les fondemens du pré- 
jugé qui condamne sans appel toute fortification domi- 
née ; remontons à la source de l’erreur qui fait dépendre 
le mérite des différentes parties de l’enceinte d’une place 
de guerre de la supériorité de leur niveau sur celui du 
terrain de leurs approches. 

. Sans doute qu’on ne regarde une fortification domi- 
née comme défectueuse, que parce qu’on suppose que 
du lieu qui la domine on pourra plonger dans son i^ 
térieur par dessus des parapets insuffisans pour^e co^ 
vrir , ou qu’on pourra ruiner, sur une hauteur plus ou 
moins grande , ses revêtemens d’escarpe , que le relief 
de ses chemins couverts>ne dérobera qu’imparfaitement 
à l’action des batteries assiégeantes; ou bien encore, que 
parce que les coups de l’assiégeant, favorisés de quel- 
que maiiièfe que ce soit par cette supériorité d’assiette 
du lieu d’où ils partent sur celui où ils arrivent, auront 
un double avantage sur ceux <le l’assiégé, auxquels nuit 
l’infériorité de leur point de départ à celui auquel ils 
s’adressent ? Si donc on prouvoit qu’une fortification 
peut être dominée, c’est-à-dire assise sur un terrain 
inférieur à celui de ses approches, sans être ni vue ni 
plongée du dehors dans son intérieur, ni battue à son 
revêtement d’escarpe, avant que l’assiégeant soitétubli 
sur la crête de son chemin couvert ; si , de plus, ou fai- 
soit voir que la supériorité d’assiette du lieu d'où par- 
tent les coups de l’assiégeant sur celui d’où partent les 
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coups de l’assiégé, est d’une considération nulle, ou 
absolument sans conséquence, avec des armes d’une por> 
tée aussi énormément supérieure que l’estcelle des armes 
en usage aujourd’hui , à celle à laquelle on les emploie 
à l’attaque des places j si , dis-je, on parvenoit a établir 
avec quelque évidence toutes ces vérités , qui pourroit 
balancer encore à reconnoître que l’opinion qu’on s’est 
formée des fortifications dominées , n’est rien moins que 
fondée sur un principe général et certain ; qu’elle n’a 
de réalité à l'égard des fortifications établies sur des 
sites dominés, que lorsqu’elles ont été construite^ sans 
précautions relatives à la supériorité du terrain envi- 
ronnant; et qu’enfin le préjugé qui attribue une valeur 
plus grande aux coups tirés de haut en bas , qu’aux coups 
tirés de bas en haut , n’est fondé que sur la nature des 
anciennes armes de jet, et nullement sur celle des armes 
à feu qui les ont remplacées? 

Ce n’est pas que je prétende nier que dans la renais- 
sance de l'art et dans les premières tentatives faites pour 
adapter à la nature des armes à feu , les fortifications 
primitivement construites pour résister aux anciennes 
armes, on ne soit fréquemment tombé dans les deux 
défauts, d’étre plongé dans l’intérieur de scs ouvrages 
et découvert de loin à leur revêtement; qde ce ne soit 
très-légitimement, et comme vérité d’une expérience 
promptement reconnue, que l’opinion qui condamna 
toute fortification dominée, s’est d’abord établie et uni- 
versellement accréditée. En voyant ainsi que , comme 
les anciennes armes de jet, auxquelles la supériorité 
d’assiette en donnoit une si grande d’effets et de portée, 
les nouvelles triomphoient également dans des positions 
supérieures, on ne put guère s’empêcher de conclure 
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que cette supériorité de position éioit ce qui en doi>- 
noii à leurs coups, et en conséquence , le crédit accordé , 
à juste titre, aux coups de haut en bas des anciennes 
armes, fut conservé, attribué même avec encore plus 
d’étendue aux coups semblables des nouvelles , bien 
plus puissantes eii effet que les premières. ‘ • 

Cependant les ingénieurs ne tardèrent pas à cbercher 
et à trouver des remèdes aux défauts des fortifications 
dominées. Ils présentèrent de front, autant qu’ils le 
purent, leurs tracés aux hauteurs qui les dominoient, 
afin de s’en mettre à couvert dans la courte largeur des 
terres-pleins de leurs ouvrage* par le relief de leurs 
parapets ; mais les parties de leurs enceintes , qui eu 
retour des premières, venoient nécessairement se pré- 
senter dans le sens de leur longueur à ces mêmes hau- 
teurs, ils ne crurent pouvoir les mettre à l’abri d'en 
être enfilées que par des cavaliers élevés en face de ces 
hauteurs, sur les premières parties de leur tracé, les- 
quels leur parurent d’autant plus utiles, qu’ils se rap- 
prochoient davantage du niveau du terrain dominant 
qu’ils avoient en tête. Si cet expédient ne suffisoit pas 
à tout couvrir, on j suppléoit par des traverses là où 
venoit à cesser l’abri qu’on s’étoit procuré par les ca- 
valiers. • 

D’un autre côté, pour dérober les revêtemens d’es- 
carpe à un tir en brèche prématuré, contre lequel la 
crête de leurs chemins couverts ne pouvoit les défendre , 
ib partagèient en deux la hauteur du rempart, dont la 
partie inférieure, qu’on nomme famse - braie , élevé* 
seulement à la hauteur du chemin couvert, eut sou 
xevétementparfai tentent à l’abri du canon des approcltes, 
,et dont la supérieure, couverteàson pied par le parapet 
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Oe la première ^ ne put receroir que vers .son sommet, des 
brèches dont les débris s'arrêtant à la fausse>braie , et ne 
parvenant pas jusqu’au fond du fossé , n’étoient d’au- 
cune conséquence pour ouvrir à l’ennemi l’entrée de 
la place. . * 

• Mais ces remèdes, outre quelques inconvéniens de 
détail, et celui d’entraîner une énorme dépense, avoient 
encore le d^aut de ne pouvoir être, avec quelque suc- 
cès, adaptés au chemin couvert dont on ëtoit obligé 
de remplir les branches de traverses multipliées qui n’j 
laissoient plus que peu d’espace pour le feu, et celui de 
rapetisser ou même de supprimer tout à fait les places 
d’armes rentrantes, si précieuses pour le rassemble- 
ment des sorties { sans que tant de sacrifices reiuHssent 
possible d’en préserver certaines parties d’être prises 
à revers. 

On fit enfin une réflexion fort simple. On se dit : ' 
Pourquoi une fortification construite dans une plaine 
horisontale dérobe-t-elle aux vues du dehors, non seu- 
lement l’intérieur de ses remparts et de. son .chemin 
couvert entier, mais encore tout son revêtement d’es- 
carpe? C’est perce que les plans horisontaux, et par 
conséquent parallèles au terrain , qui passent par la crête 
de ses parapets, tant de remparts que de chemins cou- 
verts, passent au-dessus de la tête de tout ce qui se 
trouve sur ce terrain , et que le sommet du revêtement 
de l’escarpe est dans le plan de la crête des chemins 
couverts. Pour obtenir donc dans un terr.'iia en pente 
ou dominé le même avantage , il n’jr a de même qu’à 
placer dans des plans rampans, parallèles à la pente du 
terraifl et passant également au-dessus de la tête de tout 
hoftHue placé sur la partie de ce terrain la plus élevée. 
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}es crêtes de parapets, tant de remparts que de chemins 
couverts de la fortification qu’on élève sur le terrain 
dominé , et qu’à mettre aussi le sommet du revêtement 
de son escarpe dans le plan rampant de la crête de son 
chemin couvert. 11 est clair en effet qu’en remplissant 
bien ces conditions et en mettant dans des plans ram- 
pans parallèles aux premiers et conséqueipment à la 
pente du terrain tous les terres-pleins et banquettes, 
tant des remparts que des chemius couverts, ces terre- 
pleins et banquettes, et toutes les parties de la fortifi- 
cation dominée se trouveront , à l’égard d^ terrain do- 
minant, dans la même condition où se trouvent, à 
l’égard d’un terrain horisontal , toutes les parties corres- 
pondftites d’une fortification horisontale. Cardans tentes 
les deux les coups qui raseront la crête des parapets 
passeront d’une quantité égale au-dessus des parties qui 
* se correspondent. Il faut donc bien convenir qu’ils ne 
nuiront pas plus dans l’une que dans l’autre à ce qui 
sera placé sur ces parties , et qu’on sera aussi bien cou- 
vert dans la fortification dominée , mais inclinée suivant 
une pente qui passe au-dessus du terrain dominant de 
toute la hauteur de son relief qu’on l’est dans la forti- 
fication horisontale dominant une plaine unie de toute 
la hauteur de ce même relief. S’il pouvoit rester encore 
à cet égard quelques doutes, l’inspection des figures 
1 et a de la planche ne pourra manquer de les lever. 

11 semble qu’une idée aussi simple et le premier 
usage qu’on eu fit auroient dû saisir tous les esprits et 
les désabuser de l’opinion où ils étpient qu’on ne pou- 
voit construire de butine fortification dans un terrain 
dominé ou inférieur à celui, du dehors} cependant, 
hormis les gens de l'art, personne ne prit garde au pas 
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important qu’il venoit de faire ; et les défauts restés aux 
anciennes places , continuant à frapper les yeux et les 
esprits, tandis que la perfection des nouvelles, où ces 
défauts étoient corrigés, demeuroit presque impercep- 
tible, on persista à les attribuer indistinctement à toutes 
les places dominées. D’ailleurs, le moyen nouvellement 
introduit demandant à être manié avec quelque adresse 
pour ne pas jeter dans de nouveaux inconvéniens op- 
posés aux anciens qu’il corrigeoit , il -arriva quelque- 
fois qu’il ne procura qu’un demi-succès et qu’il ne fit 
que déplacer les défauts dans la fortification à laquelle 
on l’appliquoit ; et c’est , avant d’aller plus loin , ce qu’il 
faut que je tâche d’expliquer. 

On doit concevoir que ce plan rampant et passant 
au-dessus du lieu dominant, dans lequel j’ai dit qu’on 
mettoit le sommet d’une fortification dominée pour en 
dérober l’intérieur aux vues et aux coups de ce même 
lieu, vient ficher quelque part en arrière dans le ter- 
rain naturel et horisontal. Or, de cette partie du ter- 
rain en arrière de la rencontre de ce plan rampant et 
fichant, on voit donc â revers la fortification défilée de 
la hauteur; car c’est de cette expression qu’on se sert 
pour exprimer qu’une fortification qui eût été enfilée 
de quelque part, échappe à cette enfilade par sa dis- 
position en pente. Quand donc , dans les premiers es- 
sais qu’on en fit , le plan de défilement , ou plan ram- 
pant du sommet de la fortification vint à rencontrer 
trop tôt ou trop près le terrain en arrière; il arriva que 
la fortification défilée en avant fut prise à revers en 
arrière; que telle de ses parties qui étoit défilée pat un 
bout étoit enfilée par l’autre; et que ce n’éroit plus de 
la hauteur en avant qu’on avoit à souffrir, mais bien 
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de la plaine en arrière. Pour échapper à ce dernier in- 
convénient, plus terrible peut-être que le premier, il 
fa-lloit donc se reculer assez en arrière de la hauteur 
pour que la rampe ou pente de défilement fût assez 
douce pour ne rencontrer l’horison qu’à une distance 
de la fortification défilée, au-dessus de la bonne portée 
du canon ; ou bien disposer le tracé de celle-ci de ma- 
nière que celles de ses parties qui étoient défilées par 
un bout vinssent par l’autre ficher dans l’intérieur de 
la place; en un mot, il falloit combiner le choix du 
tracé avec celui du plan de défilement, de manière à 
éviter sur ses flancs et sur ses derrières les coups du de- 
hors auxquels on s’étoit dérobé par devant. 

Si le terrain avoit des ressauts, ou qu’après avoir 
défilé ce qui étoit à portée du canon des hauteurs , on 
eût à se fortifier du côté de la plaine ou de hauteurs 
moindres; alors on changeoit de plan de défilement et 
l’on faisoit en sorte que chacun de ces plans couvrît à 
revers ce qui appartenoit à son voisin et en fût récipro- 
'quement couvert. Quand on ne pouvoity parvenir, ou 
que des hauteurs opposées de trop, près et trop direc- 
tement l’une à l’autre ne permettoient pas à ces düTé- 
rens plans de se couvrir réciproquement à revers, on 
avoit recours à des traverses, qui, s’élevant au-dessus 
de l’un ou de l’autre des deux plans opposés ou même 
de tous les deux, mettoient à c'ouvert celles des parties 
de la place que la direction de leur tracé ou l’élévation 
des bàtimens de l’intérieur de cette place n'avoient pu 
dérober à ces revers. On entrevoit donc qu’il falloit une 
certaine adresse et une grande variété de moyens pour * 
défiler la totalité de l’enceinte de certaines places do- 
misées , ou de trop près d’un seul côté, ou de plusieurs 
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côtés à la fuis, surtout quaiul des données gênantes, 
telles que celles d’une ville déj.\ Italie ou d’une vieille 
enceinte à laquelle il falloit se raccorder, empêclioient 
de combiner librement le tracé avec les plans de défi- 
lement prescrits par le relief dtt terrain environnant. 
Mais cette combinaison étoit encore nécessaire pour 
allier à l’économie de la construction de la fortification 
défilée la découverte la plus complète qu’elle pût prendre 
sur les hauteurs et sur leurs pentes. Car si le défilement 
exigeoit que le relief de la fortification à construire 
s’éloignât trop du terrain naturel, s’il falloit ou s’élever 
ou s’enfoncer outre mesure , 'ou faire l’un et l’autre à 
lafois, l’un à une extrémité deson tracé, l’autre à l’autre; 
il est évident qu’on auroit à remuer des iiias.ses de terre 
surabondantes à ce qu«exige le relief ordinaire et suffi- 
sant d’une bonne fortification, et, par conséquent, des 
dépenses surabondantes à ce qu’exige sa construction. 
Pour éviter ces dispendieux excès et rapprocher autant 
qu’on le peut le relief de sa fortification du parallélisme 
à l’horizon ou au terrain , quel qu’il soit, sur lequel elle 
doit être tfssise, il faut donc s’éloigner des hauteurs di- 
verses qu’on a devant soi en raison de leur élévation 
au-dessus du terrain qu’on fortifie, et s’en rapprocher 
en raison de ce qu’elles tendent à s’abaisser au mveaii 
de ce -même terrain; en sorte que jantais on ne se dé- 
ploie parallèlement'à une chaîne de hauteurs qu’on a 
en face de soi que dans le cas on cette chaîne est par- 
tout de hauteur uniforme, ou pour mieux dire, a son 
_ sommet parallèle au terrain que l’on veut fortifier. Je 
m’explique : si la chaîne de hauteurs en face de laquelle 
vous avez à vous fortifier est du double plus haute vis- 
à-vis de votre gauche que vis-à-vis de votre droite, il 
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f'Riit disposer votre tracé en sorte que sa gauche soit 
du double plus éloignée de cette chaîne de hauteurs que 
ne le sera sa droite. Il arrivera de là que votre relief 
sera défilé eu demeurant à-peu-près parallèle au ter- 
rain sur lequel vous l’éleverez ; horizontal , si le site en 
est horizontal et incliné dans le même sens que le ter- 
rain, si le site en est incliné. 

Outre cet effet par lequel votre fortification demeure 
rasante au terrain sur lequel vous la construisez , ce qui 
allie l’économie de sa construction à l’efficacité des feux 
qui en doivent partir, vous en obtenez un autre non 
inpins précieux. C’est que prenant d’écharpe les hau- 
teurs dont vous vous défilez et rapproché de leur pied 
dans l’endroit ott leur pente est la plus douce et leur 
sommet le plus bas, votre tracée semblable à l’ordre de 
bataille choisi par un général habile , refuse une aile à 
l’ennemi là où celui-ci est en force et où le terrain lui 
donne de l’avantage pour rapprocher de lui celle qui le 
trouve foible ou posté moins avantageusement. Car il 
y a un désavantage bien réel à conduire des tranchées 
et des cheminemens d’attaque sur une pente ^i descend 
obliquement vers la place qu’on assiège. 

En efièt, n’est-il pas évident que dans un tel terrain 
le rétrers de la tranchée sera plus élevé que la base ou 
site de son parapet , ce qui demandera , pour qu’on y 
soit couvert, que ce parapet soit plus élevé que ne le 
seroit celui d’une tranchée en terrain horizontal? Mais 
ce défaut, peu sensible partout où les travaux de l’assié- 
geant parallèles à la place n’auront à essuyer qu’un feu 
direct ou peu oblique, deviendra très-saillant et d’un 
effet dangereux et presque irrémédiable dans des zig- 
zags descendant obliquement vers la place, dont les 
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coups tirés dVcharpe par-dessus le parapet de ces zig- 
zags dans leur partie basse , iront en atteindre le revers 
et même l’intérieur, dans leur partie élevée. Il arrive- 
roit donc ici le contraire de ce qu’on croit communé- 
ment, et la place dominée , mais défilée, prendroit de 
l’avantage sur le lieu dominant ou au moins sur celle 
de ses pentes qui descend vers la place. 

Mais cet avantage, il frfut en convenir, est toujours 
tout au moin^ compensé par celui qu’a l’assiégeant de 
pouvoir tirer constamment de ‘ses premières batteries, 
par-dessus tous ses travaux ultérieurs, jusqu’au cou- 
ronnement du chemin couvert exclusivement, et sou- 
vent par celui de pouvoir, à la faveur du rideau ou de 
la pente opposée de la hauteur, ouvrir la tranchée de 
plus près que de la distance ordinaire, et en avoir les 
dépôts très-sxirs et très-commodément placés à couvert 
de ce rideau. Or de ces deux avantages, le dernier et 
sans contredit le plus grand, n’est point dît au lieu do- 
minant, mais au vallon qu’il a derrière lui; et cela est si 
vrai , qu’un vallon semblable , à portée d’une place située 
sur une hauteur plus élevée que tous ses environs , donne 
tout de même cet avantage à l’assiégeant. U’où l’on voi» 
que ces hauteurs dans le voisinage des places dont on 
fait tant de bruit, leur sont rarement plus funestes que 
les vallons dont si peu de gens s’occupent. 

Mais, di{a-t-on, l’avantage d’une situation élevée 
n’est-il donc rien relativement à la portée de nos armes, 
qui sont toutes armes de jet? Chez les anciens, on le 
comptoit pour beaucoup dans l’effet de celles de leurs 
armes qui étoient de cette nature. Ce qui fut vrai pour 
eux pourroit-il ne l’être plus pour nous ? 

11 est très-vrai que les armes ancienne# de jet, dont 
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les portées étoiciit infiniment moindres que celles de 
nos armes à feu, prenoient un très-grand avantage de 
la supériorité du terrain d’oi'i elles agissoient sur celui 
duquel on tiroit sur elles. Elles ntteignoient sans être 
atteintes ou portoient des coups violens , tandis qu’elles 
n’en rccevoient que de foibles. Mais il n’en est pas de 
même de nos armes à feu , qui ont une portée triple 
ou quadruple de celle qui peut s’allier avec la justesse 
de leur tir. A la distance où, dans un Aége, on peut 
commencer à s’en servir avec quelque espérance d’at- 
teindre le but, et par conséquent avec quelquefruit, elles 
ont encore une surabondance de force et de portée telle, 
que la différence des niveaux d’où partent les coups que 
.se tirent l’assiégé et l’assiégeant , n’en ôte pas assez aux 
uns et n’en ajoute pas assez aux autres, pour que les 
premiers cessent d’qtre dangereux et que les derniers le 
deviennent sensiblement davantage. Si à la guerre, et 
à la guerre de sièges surtout , un employoit ces armes 
.à toute leur portée , le canon à if ou iSoo toises , et le 
fusil à 4 ou 5oo; il arriveroit à la vérité encore ce qui 
arrivoit chez les anciens; et les coups tirés de haut en. 
bas attcindroient à une djstance à laquelle ne pourroient 
parvenir les coups tirés de bas en haut. Mais tirer dans 
un siège , à cette distance, seroit à la lettre tirer à coups 
perdus ; et je ne connois que le bombardement et l’opé- 
ration de tirer à boulets rouges, qui s’adre|sant à toute 
une ville sans distinction d’objets particuliers, puissent 
être faits de toute la portée des armes par lesquelles on 
les exécute , lesquelles tirant d’un lieu élevé et domi- 
nant sur des objets d’une grande étendue, peuvent réelle- 
ment nuire sans que des armes pareilles, agissant dans 
la place dominée, puissent atteindra jusqu’à elles ou 
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parvenir à les frapper dans les points à-peu-près im- 
perceptibles à cette distance par lesquelles elles se dé- 
couvrent à peine aux coups, même à la vue de la place. 
Mais cette opération , qui ne peut avoir d’objet militaire 
qu’à l’égard d’une place maritime, où il y a des chan- 
tiers, des magasins et des vaisseaux à incendier, ou tout 
au plus qu’à l’égard d’une place contenant de grands 
dépôts de fourrages et de vivres, n’est d’aucune consé- 
quence pour la prise de la place, dont elle laisse intactes 
les fortifications et les défenses; et ne fait, ou ne doit 
faire d’effet que sur ses bourgeois et non sur ses défen- 
seurs. Elle ne comporte d’ailleurs, quand on veut s’y 
borner, jamais que très-peu de danger. Ainsi l’avantage 
des plus longues portées que peut procurer sur une 
place la supériorité du terrain qui l’cnvironiie , ne con-* 
siste qu’à pouvoir faire sans aucun danger une opéra- 
tion rarement importante, jamais décisive, et qui tou- 
jours peut se faire avec aussi peu de difficultés que de 
périls. 

Après avoir dissipé les craintes que cause à une for- 
tification le voisinage- des hauteurs, et démontré l’effica- 
cité du moyen par lequel elle échappe à leur influence, 
il nous reste à entjer dans quelques détails sur la ma- 
nière de mettre ce moyen en usage. 

La meilleure, sans contredit, est d’aller sur le ter- 
rain qu’on veut fortifier, muni d’un instrument à ge- 
nouillère, tel qu’une planchette ou un graphomètre; 
de se placer vers le centre de l’enceinte qu’on se pro- 
pose de former; et là d’incliner la planche ou le limbe 
de son instrument de manière que sdi^lan supérieur 
rase les points les plus élevés du terrain environnant. 
Si l’on n’a point d’instrument, trois règles ou lattes 
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dressées, on seulement une ficelle formant un triangle 
sur trois jalons, feront le même effet et marqueront 
suffisamment le plan qu’il s’agit de déterminer. On ja- 
lonnera ensuite le tracé de la fortification qu’on veut 
faire, de manière que la tête des jalons soit exactement 
dans le plan rasant les hauteurs environnantes qui vient 
d’être fixé; et c’est ici le lieu de changer ce tracé, si l’on 
voit que le relief qu’on devra lui donner, s’éloignant 
trop du niveau du terrain sur lequel la fortification sera 
assise, doive occasionner un excès de travail et de dé- 
pense inutile à la perfection de cette fortification. Cela 
fait , et le plan de site de la fortification se trouvant 
ainsi déterminé, il est clair qu’en en élevant le relief 
sur ce plan de^site comme on l’élèveroit sur un site ho- 
rizontal , si le terrain environnant étoit horizontal lui- 
même; il est clair, dis-je, que les crêtes de parapets de 
cette fortification passeront au-dessus des hauteurs en- 
vironnantes de la même quantité dont les crêtes de pa- 
rapets d’une fortification horizontale passeroient au- 
dessus de la plaine horizontale qui l’environneroit ; et 
que les terre-pleins des ouvrages de la première seront 
couverts contre les hauteurs par la même élévation de 
parapets qui couvriront contre la plaine les terre-pleins 
de la seconde. Les chemins couverts, les revêtemens 
d’escarpe et de contrescarpe, auront leurs reliefs déter- 
minés de même et par le même procédé, et seront 
soumis au plan rampant de la crête du parapet du rem- 
part de la même quantité dont ils le scroient au plan 
horizontal de cette même crête dans la fortification ho- 
rizontale, en s#rte que tout, on le répète, dans l’en- 
semble et les détails de la fortification défilée , se passe 
à l’égard des haiiteurs dont on la défile, comme il se 
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passe dans la fortification horizontale, à l’égard du ter- 
rain horizontal qui l’enTironne, supposé à même niveau 
que son site. 

L’autre méthode, h^eaucoup plus longue, plus diffi- 
cile, moins sûre, mais quelquefois nécessaire à em- 
ployer, lorsque celui qui doit faire le projet delà for- 
tification à construire ne peut se transporter sur le 
terrain qu’on veut fortifier; l’autre méthode consiste à 
représenter sur le papjer le relief, tant du terrain à 
fortifier que de celui qui l’environne , jusqulà goo ou 
looo toises de distance, et à opérer sur ce papier d’une 
manière analogue à celle dont nous venons de dire 
qu’on opéroit sur le terrain. Pour cela , on attache par 
la pensée, à tel ou tel point de l’intérieur du terrain à 
fortifier , un plan rampant qui passe au-dessus de tout 
le terrain environnant. Puis, quand ce plan est déter- 
miné, on marque les quantités dont doivent s’élever 
au-dessus ou s’ahaisser au-dessous de lui les différentes 
parties de la fortification, en sorte que le résultat de 
cette opération présente non seulement le relief entier 
de la fortification que l’on projette, mais encore son 
rapport exact avec le relief du terrain sur lequel elle 
doit être assise; ce qui met à même d’évaluer avec la 
dernière justesse les déblais et remblais que cette for- 
tification exige, les profondeurs de fossés et les hau- 
teurs et épaisseurs de revêtemens qui résulteront des 
uns et des autres , et par censément enfin la dépense 
totale de l’ouvrage. C’est sans doute cette commodité 
de faire tout a lu fois, et pour ainsi dire d’un seul jet, le 
travail de toutes les parties d’un projet de fortification, 
qui a fait donner à cette dernière méthode, assez gé- 
néralement, la préférence sur l’autre, par les ingénieurs. 
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Lemieux , à notre avis, seroit de les allier l’une à l’antre, 
c’est-à-dire qu’après avoir fait sur le terrain l’opération 
de fixer le plan de défilement et le tracé de la fortifi- 
cation, on feroit un plan de la partie de ce terrain qui 
doit lui servir de base sur lequel le relief et les moin- 
dres illégalités de ce même terrain seroient cotés d’après 
un nivellement exact; ce qui comparé au relief réglé à la 
fortification défiléedétermineroit les déblais et remblais , 
profondeurs de fossés, bauteurs.et épaisseurs de revê- 
tement, dépense, etc., dont nous ne parlerons pas plus 
au long, attendu que tout cela sort de notre sujet. 

Mais on doit être curieux , et l’on peut même avoir 
besoin de savoir comment on peut sur le papier défiler 
une fortification destinée à être exécutée sur un terrain 
où l’on ne veut, ou bien où' l’on ne peut aller; com- 
ment , par exemple , on peut faire à Paris le projet d’une 
fortification destinée pour la Havane ou pour Batavia (i). 


(t) Le public lira peut-être avec intérêt et le militaire mûrement 
avec fruit 9 ce que m* *êcrit sur ce sujet le même ami dont j*ai rap- 
porté plus haut un fragment de lettre sur la prise de Valen- 
cietiiies. • Il me semble y dit-il , que pour le genre de votre ou- 

• vragCy vous auriez pu vous en tenir à votre première méthode 
» de défiler sur Je terrain , puisqu'il en faut toujours revenir à 
» ceUe-Jà pour l'exécution . Ce n'est pas que je ne sente tout ce 
■ mérite de nos méthodes géométriques de défilement. Je voii- 

• drols même , après m'é^ bien mis dans la tête le terrain à Corti- 
» fier 9 appliqirer ce premier aperçu au plan coté 9 et chercher 

• dans le cabinet la dis)>osition 1a plus avantageuse À tous égards; 

• mais je me garderai bien de m'en tenir à cette di.sposition sans 
> l'avoir vérifiée sur le terrain 9 par le jalonnement en direction et 
» en élévation 9 car le meilleur plan nivelé ne vaut pas l'inspection 
» du terrain. D’après cela 9 vous sentires que je ne ferois pas plut 


Liv. III. Çrap. I. 2ip 

On fait lever bien exactement un plan du terrain , 
non seulement de celui qu’on veut fortîBer , mais en- 
core de celui qui l’environne jusqu’à 900 ou 1000 toises 
de distance , portée passé laquelle on ne doit plus 
craindre les effets du canon. Sur ce plan , on marque 
d’après un nivellement exact les hauteurs respectives 
des différens points du terrain , et on les cote toutes 
relativement à un plan de niveau général passant au- 
dessusdu point le plus élevé de ce terrain , ouau-dessoiis 
de son poinot le plus bas, en sorte que dans le premier 
cas les chiffres qui expriment en pieds, pouces et lignes 
les quantités dont tous les points cotés sont abaissés au- 
dessous de ce plan de niveau , ressemblent parfaitement, 
même par leur objet, aux chiffres qui expriment les 
sondes d’une rade relativement au plan horizontal de, 
la surface de ses eaux. Il est assez vraisemblable que 
c’est cette conformité avec une méthode utile et déjà 
* connue qui a fait généralement adopter celle de coter 
les hauteurs , tant du terrain naturel que de la fortilS- 


a de cas d’ane fortification projetée à Paris pour la Havane, que 
» d^une consul talion de Tronehin pour un malade de Batavia. » 
Il faut cependant convenir que l*ingënieur de la Havane et le 
médecin de ‘Batavia ne sont pas deux automates, iis sauront 
facilement recliiier les légères méprises que le défaut d’inspec* 
lion, soit du terrain > soit du malade, n*aura*pas permis à 
Cormontaingne ou à Trouchin d'éviter, et que le projet de Tan 
et la consultation de Tautre contiendrout Traisemblablemcnt des 
idées lumineuses et des traits de génie, auxquels il ne faudra 
pour les féconder , que le sens commun dans l'ingénienr ou Je 
médecin , chargé sur place de Tapplication à en faire au terrain 
ou au malade. 
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ration , relativement à un plan de niveau qui est censé 
passer au-dessus du tout, comme l’eau de la mer passe 
au-dessus de l’ancrage d’une rade ; car elle a un incon- 
vénient qui devoit peut-être la faire rejeter. C’est que 
les moindres quantités en chiffres exprimant les plus 
grandes hauteurs on est forcé à l’attentiort la plus sou- 
tenue pour s’empêcher de croire tout le contraire, d’a- 
prês le rapport de ses yeux; ce qui est incommode, 
fatigant, et expose à de fâcheuses méprises, jusqu’à ce 
qu’on ait acquis à cet égard une parfaite habitude. Il 
paroîtroit plus naturel que le plan de niveau général 
auquel se rapportent toutes les cotes des différentes hau- 
teurs, soit du terrain , soit de la fortification, (et qui 
servant à comparer ces hauteurs entre elles, se nomme 
plan de comparaison ;) il paroîtroit, dis-je, plus naturel , 
et il ne seroit sûrement pas plus difhcile a imaginer 
que ce plan de comparaison passât au-dessous du ter- 
rain. Par là, les points les plus élevés se trouveroient 
cotés des nombres les plus grands et les points les plus 
bas des plus petits ; en sorte que si l’on faisoit passer 
ce plan par le point le plus bas du terrain représenté, 
et que ce point eût par conséquent pour cote zéro, les 
cotes des autres points exprimeroient réellement les 
hauteurs respectives de ces différens points au-dessus 
tlu premier, et représenleroieut à l’œil autant qu’à l’es- 
prit, de la m.anière la plus nette, le véritable relief du 
terrain. En conséquence, nous croyons devoir adopter 
cette dernière méthode pour tout ce que nous pourrons 
avoir à coter dans les planches de cet ouvrage. 

Ce plan donc exactement levé et coté, n’importe 
suivant quelle méthode, étant remis à l’homme chargé 
de faire sur le terrain qu’il représente, un projet de 
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fortification; le premier soin de celui-ci devra être de 
rechercher cjuels sont les points dont il doit défiler la 
fortification qu’il médite de construire. Pour cela , 
après avoir choisi, vers le milieu de la gorge (i) de 
l’ouvrage qu’il veut construire, ou vers le centre de 
l’espace qu’il se propose d’environner d’une enceinte 
tortillée, un point duquel il puisse faire partir son 
plan de site , il attachera ce plan aux deux points de la 
droite et de la gauche des hau^f^rs marquées sur le ’ 
plan , qui lui paroîtront ètrlÊ^^'plus dominans. Et 
remarquez bien que je ne dis pas les plus éiet'és ; l’élé- 
vation absolue d’un point ne lui donnant pas seule, 
sur un autre, la domination la plus éminente, qu’il 
n’obtient qu’en raison composée de son élévation et de 
sa proximité du point dominé. V' 

Pour s’assurer si les deux points qu’il a choisis sont 
en effet les plus dominans, et par conséquent ceux 
dont il lui importe de se défiler, il cherchera dans le 
plan de site qu’il a f.iit passer par ces deux points, et 
par le troisième, dans l’intérieur du terrain à fortifier^ 
une ligne horizontale (a), à laquelle il mènera dans le 


(i) Planche 49 * 

(3) Otte ligne horizontale est bien facile à frouvor. Soit, par 

# exeiuple, le- plan de site représenté, planche 49 r partant du 
point 7 — 10 de rinterieur du terrain à fortilier, et passant par 
les points 56 — o, et 61 — 9 de Textérieur. Pour avoir dans ce 

• plan une ligne horizontale qui parte du point 56 — o, par exem- 
ple» on cherchera sur la ligne qui joint les points 7 — ^to, et 
61 — 9, ou point qui ait pour cote aussi 5 G — o , et on le trou > 
>era, en observaut que du point 7 — 10 au point 61 — 9» il y a 
5 ^ pieds II pouces de peute que celte ligue a loao toi^ de Ion- 
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même plan , autant de parallèles qu’il jugera nécessaire. 
11 est évident que chacune de ces lignes horizontales 
aura la même cote dans toute sa longueur, qu’on pro- 
longera de droite et de gauche, jusqu’aux limites du 
plan sur lesquelles on pourra inscrire, en eiïet, la cote 
de chacune de ces lignes. Le tracé au crayon de ces 
lignes horizontales, lesquelles appartiennent toutes au 
plan de site qu’on essaie, fera voir sur le champ, s’il 
y a quelque point coté du plan du terrain , qui s’élève 
au-dessus de ce site, a point de tels points, il 

est clair que le plan de site est bien choisi , et que c’est 
d’après ce plan de site quç la fortification doit être 
construite; si, au contraire, il y en a, il est également 
clair que c’est par ces derniers points que le plan de 
site doit passer , pour que la fortification à construire 
soit véritablement défilée. 

Ce plan étant enfin trouvé et définitivement arrêté, 
op déterminera les conditions que l’on veut donner au 
tracé de la fortification qu’on projette, soit par les con- 
sidérations qui tiennent à l’économie que nous avons 




gueur, et a par conséquent de pouces de pente par toise. Si 
donc on veut trouver de combien il faut rétrograder sur cette 
ligne, du point 6i — 9 vers le point 7 — 10, pour arriver i un 
point qui ait 56 — o pour cote ; on verra qu’y ayant du point 
61 — 9,5 pieds 9 pouces à descendre , pour arriver i la hauteur 
56 — O, ce sera de 108 toises 4 pieds 8 pouces qu’il' faudra rétro- 
grader, de ce point 61 — 9 vers le point 7 — 10, pour trouver , 
sur la ligne qui les unif, le point qui a pour cote 56 — o ; et que 
c’est, par conséquent, par ce dernier point que doit passer la 
ligne horizontale tirée du point cote 56 — o sur le plan , pour ne 
point sortir du plan de site attaché aux trois points 7 — 10, 
56 — o, et Cl — 9. Ce qu’il falloir trouver. 
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déjà précédemment touchées, soit par celle tle mieux 
découvrir les pentes et les diverses anfractuosités du 
terrain; et toutes ces choses, qui sur le terrain se sai- 
sissent d’un coup-d’œil, demanderont chacune sur Je ♦ 

papier, un long examen et des opérations analogues à 
celle par laquelle nous venons de voir qu’on vésifioit le 
plan de site. ' 

Mais enfin, après que ces opérations seront faite.s, 
et que leur résultat aura décidé des conditions du tracé , 
on verra par le moyen des lignes horizontales dont 
nous venons de parler, ou ce qui revient au même, 
par celui d'une échelle «ie pente ou de défilement qui 
leur soit perpendiculaire, le long de laquelle on fera 
niouvoip une équerre , quelles sont les cotes qu’auront 
dans le plan de site les différens points de ce tracé. 

Cela fait, il est clair que pour avoir celles de ces mêmes 
points , dans le relief réel qu’aura la fortification , il 
«l’y aura rien autre chose à faire que d’y ajouter ou d’en 
retrancher les hauteurs ou distances verticales des points 
de ce relief, au-dessus ou au-dessous du plan de site. 

La planche 49 représente toutes ces opérations exécu- 
tées (1) pour le cas fort simple d’ajouter à une place 


(i) J’ai tort de dire louiet, puisque celle de marquer les cotes 
du fond des fossés u’est pas faite ; mais, outre qu’elle eût ajoul#à 
la confusion de cette planclie, où l’on ne voit déjà que troj) de 
cotes, elle m’eût jeté dans l’embarras, ou pour mieux dire, dans 
le travail assez long des calculs de déblais et remblais que j’ai dû 
sii’épargiter ; puisque n’étant pas de mon sujet, c’est bien assez 
pour moi de les avoir indiqués, et d’avoir averti de la nécessité 
qu’il y a de les faire, pour s’assurer d'avance de la dépense, et 
quelquefois même de la possibilité de l’exécution du piojet qu'on 
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un grand ouvrage extérieur; les cotes qui appartien- 
nent à la fortification y sont écrites entre parenthèses, 
pour les distinguer de celles qui appartiennent au ter- 
rain naturel. 

La méthode qu’on vient de décrire est si simple, 
qu’on tie peut douter qu’elle ne soit entendue de tout 
,1e monde, et qu’elle ne suffise à donner aux hommes 
les moins instruits , une idée de la possibilité qu’il y a 
de régler le relief convenable à la fortification d’un lieu 
où l’on n’est jamais allé, et de faire le projet de cette 
fortification , de mille lieues de distance , aussi parfai- 
tement que si l’on étoit sur plate (i). Cependant, comme 
elle ne consiste que dans un pur tâtonnement, et qu’elle 
a le défaut plus réel de n’être point générale , et de ne 
suffire qu’au cas le plus simple, celui où, sans être 
d’ailleurs gêné par rien, on n’a besoin que d’un seul 
plan de défilement; on ne croit point pouvoir se dis- 
penser- d’en donner une autre plus géométrique, qui 
peut s’appliquer à tous les cas, et servir à déterminer 
successivement les divers plans de défilement dont on 
peut avoir besoin pour ne donner à chacun des fronts 
qu’on a à construire que le moindre relief possible, et 
' pour ne faire conséquemment, pour leur construction , 


propote. Au reste , il est bien juste que je réserve aux ingénieurs 
de profession ÿ et à moi tout le premier f cette petite industrie et 
quelques autres encore, qui, quoiqu’elles ne soient assurément 
rien moins que do grimoire , ne laisseroient pas d’étre assez difti- 
ciles â apprendre au public , qui d’ailleurs ne seroit pas dédom** 
inagé de sa peine par l’intérét qu'il y trouveroit. 

(t) £ii supposant, bien entendu , le plan du terrain parfaite- 
ment juste cl 5011 nivellemcnl parfuitement exact. 
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que la moindre dépense possible. Je conviens qu’elle 
sera peut-être assez difficile à saisir, par quiconque n’a 
nulle habitude des projections; mais c’est avec quoi les 
ingénieurs, que cet article intéresse spécialement, sont 
le plus ^railiarisés. Quiconque aussi, tant soit peu géo> 
mètre, voudra y donner quelque attention, ne pourra 
manquer de l’entendre. C’est au reste la -méthode que 
Suivoit, et que suit probablement encore, l’école fran- 
çoise du génie , dans ses exercices sur le relief, com- 
mandement et défilement de la fortification. 

Supposons , pour nous faire mieux entendre, que 
nous ayons à construira deux fronts de fortification , 
dans un terrain dominé sur tout son front, tels que ceux 
AB, BC, qu’on voit, planche 5o, former une tête de 
pont. 11 est question de trouver pour chacun de ces 
deux fronts, le moindre relief possible, qui cependant 
les mette à couvert des vues directes du terrain domi- 
nant, d’abord individuellement, puis encore de ses vues 
de revers, l’un par l'autre. Un seul plan de défilement, 
passant au^bssus de tout ce terrain , suffiroit évidem- 
ment à ^^^pdernière condition, mais ne rempliroit 
vraisernblflmment pas la première , de donner pour 
chacun des deux fronts le moindre relief possible. 

D’un autre côté, il y a certainement des limites à ce 
moindre relief, et je les trouve dans la hauteur de l’eau 
de la rivière sur laquelle j’ai à construire ma tête de 
pont. Je vois qu’au point A de la gauche de mon tracé, 
à l’amont du pont, cette hauteur est de 6 pieds au-dessus 
du point le plus bas du lit de la rivière, celui où j’ai 
placé la cote (o) de mon nivellement. J’en conclus 
qu’il faut que le terre-plein de mon chemin couvert 
dans cette partie, soit élevé de quelque chose au-dessus 
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de la cote 6, pour n’être pas noyé au moindre gonfle- 
ment des eaux de cette rivière. Et, comme ce .gonfle- 
ment est toujours sensiblement plus considérable à 
l’amont du pont qu’à son aval, je crois devoir élever le 
terre-plein de mou chemin couvert dans cette partie, 
de 3 pieds environ au-dessus de ce niveau, ou donner 
la cote (8) au point A de mon plan de site, qui est 
celui de mes contrescarpes ou gorges de mes chemins 
couverts. 

J’ai donc à faire partir du point A , supposé élevé 
à la cote (8) , un plan tangent au terrain dominant , 
pour en faire le site du front AB. 

11 est évident que si je coupe le terrain en avant du 
front AB, par un .grand nombre de plans verticaux, • 
passant tous par le point A, et que de ce même point 
je mène une tangente à chacune de ces sections; il 
arrivera que ces tangentes ^ concourant toutes au 
point A , formeront au-dessus du tecrain , comme la 
surface d’un conoïde ayant son sommet à ce même 
point. Si maintenant je mène à la surface de ce conoïde, 
transversalement à ses côtés ou tangente|M|B terrain, 
des lignes qui lui soient tangentes dans Wux de ses 
points, il est clair que tous les plans de site que. je 
ferai passer du point A, par ces dernières tangentes, 
seront tangens au terrain , et que de ces divers plans de 
site, le meilleur, ou celui qui donnera à la fortification 
que j’ai à élever, le moindre relief, sera celui qui 
aura la moindre pente. 

Pour le trouver du point A, je tire sur le papier où 
le relief de mon terrain est exprimé par un nombre 
suffisant de cotes, autant de lignes AO, AE, AF, AG, 
AH , que je crois devoir faire de sections verticales 
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dans le'terrain , c’est>à-dire que je les fais passer dans 
les parties de ce terrain que je juge être les plus domi- 
nantes. Puis sur chacune de ces lignes censées hori- 
zontales, et ayant d’un bout à l’autre la cote (8), je 
construis la section verticale, ou profil du terrain su- 
périeur à cette ligne, en prenant pour les hauteurs une 
échelle beaucoup plus grande que celle du plan (1), 
et suffisante pour rendre sensibles les moindres inéga- 
lités de ce terrain. Il est évident que cette différence 
d’échelles n’influera en rien sur le but de l’opération , 
lequel est d’indiquer dans chaque section le point par 
lequel je dois y mener du point A, ude tangente. Tous 
mes profils const(uits, je tire en effet ces tangentes 
AI , AK , AL , AM , AN ; puis je les coupe toutes , ainsi 
que les lignes horizontales qui leur servent de bases, 
par une ligne OP , par laquelle je fais passer une sec- 
tion verticale du conoïde , dont la surface est tangente^ 
au terrain , surface que j’ai substituée à celle de ce der- 
nier, lorsque j’ai tiré les lignes Al, AK, AL, AM, AN. 
^ur déterminer les hauteurs des divers points de cette 
section verticale , des points où la ligne OP rencontre 
les bases des divers profils de mon conoïde , j’élève des 
perpendiculaires à ces bases, jusqu’aux côtés AI, AK, 


(i) Ici l’on a pris une éclielle six fois plus grande , ou les toises 
de l'échelle du plan , pour les pieds des hauteurs des profils. On 
peut voir aussi que pour trouver chacune de ces hauteurs au- 
dessus des lignes AD, AE, AF , AG , AH du plan , lesquelles ont 
toutes la cote 8 , il n’est question que de retrancher cette cote de 
celle des points dont on veut marquer la hauteur. Ainsi le point 
coté 3o , a , au profil , la hauteur de is pieds ; le point coté 5 1 , a , 
au profil , la hauteur de 43 pieds ; ainsi du reste. 

i5* 


» 


3a8 ESSAI CÉNÉRÀL DE F ORT IP I C AT 10 N. 

AL, AM, AN de ce conoïde; puis après avoir mesuré 
ces perpendiculaires, je les traasporte, ou plutôt j’en 
élève d’égales sur ma ligne de section OP , des mêmes 
points où elle coupe les bases des profils du conoïde. 
Il est évident que la section verticale , faite par la ligne 
OP du conoïde tangent au terrain , rencontrera la sur- 
face de ce conoïde aux extrémités de ces dernières per- 
pendiculaires , et que par conséquent la courbe qui 
terminera cette section , sera telle , à-peu-près,, que 
celle qu’on voit sur la figure. 

Il ne reste plus maintenant qu’à mener des tangentes , 
en deux ou plusieurs points, à cette courbe, pour choi- 
sir entre elles celle par laquelle on devra faire passer le 
plan de site du front AB. 

Or je trouve que je puis mener deux de ces tan- 
gentes QR, ST. Faisant donc passer du point A, par 
ces tangentes, des plans AQR, AST, je cherche lequel 
(le ces deux plans a la moindre pente, po.ur faire de 
lui le plan de site de mon front AB. 

Pour cela, je cherche à déterminer la plus granifc 
pente de chacun des deux plans AQR, AST ; et pour la 
trouver, il me suffit de déterminer dans chacun de ces 
deux plans une ligne horizontale. Car toute ligne qui , 
dans le même plan , sera perpendiculaire à cette hori- 
zontale, sera la ligne de plus grande pente de be plan, 
puisqu’il ne sera pas possible d’en mener une plus 
courte entre deux lignes horizontales, et conséquem- 
ment différemment élevées de ce plan. Mais je vois què 
la hauteur de la tangente QR est, au point où elle 
touche la surface du conoïde, à sa rencontre avec le 
plan vertical passant par AM , de 47 pieds au-dessus de 
Cette ligne et que la*cote de ce point est par con- 
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séquenl ( 55 ). D’un autre côté, je trouve que la cote de 
cette même tangente, au point où elle touche la sur- 
face du conoïde , à sa rencontre avec le plan vertical 
passant par AG , est (26). Cela posé , je cherche sur la 
ligne AJI^ ou pour mieux dire, sur la ligne du plan 
AQR qui lui répond verticalement, le poiiVt qui a pour 
cote (26), et je le trouve par la méthode indiquée pré- 
cédemment dans la note de la page 221. Tirant ensuite 
une ligne entre les deux points du plan AQR, qui ont 
chacun la cote (26), j’ai une ligne horizontale dans ce 
plan AQR. Si maintenant du point A, qui a, comme 
on sait, la cote (8), je mène une perpendiculaire à 
cette ligne (26) (26), il est clair que cette perpendicu- 
laire aura 18 pieds de pente, et que si je la divise en 
iS parties égales, j’aurai une échelle de défilement, ou, 
si l’on veut, de site; puisque le défilement s’opérant 
par la crête des parapets, il faudra ajouter les hauteurs 
de ceux-ci au-dessus du plan de site , à celles de cette 
échelle , correspondantes à leurs divers points , pour 
avoir les cotes de leur relief, et par conséquent leur 
défilement. 

Maintenant, pour voir si le plan AST a une pente 
moindre ou plus grande que le plan AQR, je cherche 
à déterminer dans papier une ligne horizontale, et 
j’en viens aisément à. bout, en observant que la tan- 
gente ST ne passe que de 5 pieds au- dessus de la base 
AD du profil ADI du conoïde, et a par conséquent, à 
point, la cote (i 3 ) (i), et que cette même ligne 

ST passe au-dessus de la ligne AG, de 3 pieds plus 
haut que la ligne QR, qui a là, comme on l’a vu, la 

(i) J'ajoute ce ligne -t- an peu de cotes du plau AST que j’ai été 
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cote (a6). La ligne ST a donc, au-dessus du même 
point, la cote (29) H-. Je trouve sur la ligne AG, ou, 
pour mieux dire, sur la ligne du plan AST qui lui ré- 
pond verticalement, le point qui a pour cote (i 3 )+, 
et tirant la'ligne (i 3 ) -t- (i 3 ) je vois qu’elle coupe 
l’échelle de défilement du plan AQR, entre les divisions 
marquées 12 et i 3 , que par conséquent la pente du 
plan AST est plus grande que celle du plan AQR, et 
qu’ainsi ce dernier me donnant un moindre relief pour 
le front AB , dèvra être préféré. Je cherche en consé- 
quence, à quelle division de l’échelle de ce plan répond 
l’autrç extrémité B du front AB, et je trouve que c’est 
à la division marquée 20. Ce point B a donc dans le 
plan de site préféré AQR, la cote (20)., 

Maintenant il est question de trouver pour le front 
BC , un plan de site tel , qu’avec le niojndre relief pos- 
sible, ce front soit non seulement défilé des hauteurs 
qu’il a en face, mais encore 'couvre du revers de ces 
hauteurs le front AB, et soh lui-même couvert par le 
rèlief du front AB, du revers des hauteurs en face de 
ce dernier front. 

Pour fixer le moindre relief que puisse avoir le front 
£C, j’ai d’abord à considérer jiisqu’on je puis baisser 
le point C, puisque, par l’opération^ précédente , j’ai 
trouvé que son autre extrémit^^, qui lui est commune 
avec le front AB, avoit la cote (20). Or je crois pou- 
voir abaisser le point C, qui est à l’aval du pont, à un 
pied seulement au- dessus du niveau des eaux dans cet 


obligé de marquer, pour les distinguer de celles du plan A'QR , 
lesquelles ont elles*mémes déjà des parenthèses pour les distinguer 
de celles du terrain naturel. 
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endroit ; ce qui donne à ce point la cote (6 ) , et mettra 
la gorge du chemin couvert, joignant la rivière dans 
cette partie, à environ un pied au-dessus du niveau de 
ses eaux. 

Puisque la ligne BC se trouve déterminée, il n’est 
plus question que de faire passer par cette ligne un 
plan tangent au terrain dans son point le plus domi- 
nant, pour avoir le plan de site, et les divers plans de 
défilement parallèles à ce plan de site qui régleront le 
relief des diverses parties du front BC. 

Pour cela ,* j’imagine un nouveau conoïde tangent au 
terrain, ayant pour sommet un point quelconque de la 
ligne BC , le point C, par exemple. Je construis, comme 
dans l’opération précédente, les profils, tant du ter- 
rain que de ce conoïde, sur .les lignes crf, ce, cy, 
cgy puis je coupe toutes ces sections ou profils de ce 
nouveau conoïde , par Une section transversale XY , 
parallèle à BC; et cette section étant déterminée, comme 
l’a été celle OP de l’autre conoïde, il fi’es^ plus ques- 
tion que de découvrir quel est le point unique de cette 
section , par où le plan passant par la ligne BC doit la 
toucher. 

Mais j’observe que la ligne BC a une pente détermi- 
née ; que la section verticale XY est parallèle au plan 
vertical qui pas.seroit par BC ; et que par con.séqucnt 
la ligne par laquelle le plan rampant , passant par BC , 
rencontrera la section verticale faite par XY, doit avoir 
la même pente que la ligne BC , et lui être par consé- 
quent parallèle. Je fais don^Ja projection de l’incli- 
naison à l’horizon de ma li^vBC, du même côté et 
avec la même échelle, que j’ai faite celle de la sec- 
tion XY ; ce qui consiste à élever en B, sur BC, la per- 
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pendiculaire BZ , de i4 pieds de longueur, et à tirer 
)a ligne CZ. Cela fait, je mène parallèlement à CZ, la 
ligne a b, tangente à la section verticale faite par XY , 
et le point h de cette ligne XY, qui répond verticale- 
ment au point de tangence , est celui par lequel le plan 
rampant , mené par BC , doit passer pour défiler Je 
front BC. 

Mais ce plan BC A couvrira-t-il à revers le front AB 
qui est dans le plan AQR, et ce dernier plan couvrira- 
t-il à revers le front BC dans ce plan BCA? Cela ne 
pourra arriver, qu’autani que ces plans^formant une 
arête en se coupant l’un l’autre , passeront récipro- 
quement au-dessus l’un de l’autre, après cette inter- 
section. 

Pour m’assurer de ce qui en est, je cherche dans le 
plan BCA, une ligne horizontale, et je la trouve, en 
déterminant sur la ligne CA, le point qui a pour 
cote (20), et en tirant à ce point, du point B, qui a 
aussi pour cote la ligne B (20). Or je vois que cette 
ligne, apYès avoir rencontré au point B, la ligne (20) (ao) 
du plan AQR va en se prolongeant, passer au-dessus du 
point 17 de l’échelle de défilement, ou ligne de plus 
grande pente, du plan AQR; et que la ligne B (20) de 
ce dernier plan va de même, après avoir rencontré au 
point B, la ligne B (ao) du plan BCA, passer au-dessus 
du point i 5 de l’échelle de défilement, ou ligne de plus 
grande pente de ce dernier plan qu’il m’a été facile de 
tracer aussitôt que j’ai eu la ligne B (20) du plan BCA; 
et c’est ce qui arrivera toutes les fois que les lignes ho- 
rizontales des deux pl4l|Fde défilement formeront un 
angle rentrant en face de la campagne. Le contraire, 
en revanche, arrive toujours, quand elles forment de 
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ce côté un angle saillant; ce qui, en d'autres ternies, 
veut dire que deux plans de défilement voisins se cou- 
vrent réciproquement à revers, quand leurs échelles 
ou lignes de plus grande pente, concourent au-dehors, 
et qu’au contraire ils ne se couvrent jitoint quand elles 
concourent au-dedans de la fortification ; et dans ce 
dernier cas, on doit changer le tracé que cet inconvé- 
nient démontre n’étre pas adapté au terrain. 

Quand les deux échelles de défilement sont paral- 
lèles , c’est la preuve que les deux plans de défilement 
trouvés n’en forment qu’un. 

Il est évident qu’un plus grand nombre de fronts 
eussent pu de même être défilés avec le moindre relief 
possible pour chacun d’eux, suivant qu’ils se fussent 
trouvés dans l’un ou l’autre des deux pas de la méthode 
que nous venons de décrire , laquelle conséquemment 
est générale, et suffit à tout. 

Les plans de défilement des deux fronts AB , BC , 
remplissant les conditions que je leur desirois, je déter- 
mine le relief de tontes leurs parties, en renvoyant les 
points qui terminent chacune d’elles, perpeudiculaire- 
inent sur l’échelle du plan auquel ils appartiennent 
respectivement, et en ajoutant aux hauteurs trouvées 
sur cette échelle, celles que ces points doivent ÿvoir 
au-dessus de l’horizon , d’après le profil primitif, propre 
au mode de fortification que l’ou a adopté, ou en dimi- 
nuant ces mêmes hauteurs, dans le cas où; suivant ce 
même profil , ils s’enfoncent au-dessous de l’horizon. 
Car, par notre opération , nous n’avons fait autre chose 
que de substituer à l’horizon un plan incliné, pour 
construire dessus notre fortification , comme elle eîit 
été construite sur up site horizontal. . 
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Le relief entier de la fortiHcation qu’on projette étant 
ainsi déterminé sur le papier, où le relief du terrain 
l’est également, si l’on tronvoil que le déblai de celui* 
ci ne pût suffire nu remblai de celle •là,*sans creuser 
des fossés déméSurément profonds; ce seroit une preuve 
que, sous le rapport de la dépense, le tracé ne pour* 
roit convenir, et qu’on devroii, en Ife changeant, le 
porter sur quelque autre partie du terrain , où cette 
égalité des déblais aux remblais seroit moins difficile à 
former. D’où l’on voit que le projet d’une fortification 
qui paroît si facile à ces sauans', qui en possèdent à 
fond des milliers de systèmes, sans se douter de la 
manière de les appliquér au terrain, est une affaire 
extrêmement délicate, et dans laquelle il ne faut pas 
s’étonner que c^s ignorons ingénieurs de profession 
montrent souvent tant de répugnance à exécuter les 
sublimes conceptions des premiers qui, lorsqu’ils ont 
fait un beau tracé sur le papier, ou surtout un bean 
relief sur une table rase , croient que tout est dit, et ne 
conçoivent pas qu’il puisse y avoir encore quelque chose 
à leur objecter. 

On doit concevoir que pour être défilé, il n’est pas 
nécessaire que le somiùet de l’ouvrage, ou plan de défi- 
lement passant par la crête de ses parapets , soit toujours 
élevé de i6 pieds au-dessus de son plan de site; il suffit 
qu’il le soit de 8 pieds pour qu’on ne puisse être vu 
sur son terre-plein par des hommes à cheval parcou- 
rant les hauteurs environnantes. Si donc on a des mo- 
tifs de rechercher cette économie de 8 pieds de hau- 
teur, et qu’on n’en ait point d’aussi valables de dési- 
rer, soit un plus grand relief à ses revétemenS, soit 
plus de commandement sur le terrain ; on pourra se 
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restreindre à faire passer le plan de défilement du corps 
de l’ouvrage, à 8 pieds seulement au-dessus des points 
les plus dominans du dehors. 

Mais alors on seroit vu de ces points dans le chemin 
couvert, si le plan de la crête, ou plan de défilement 
de celui-ci, étoit tenu parallèle à celui des parapets du 
rempart de l’ouvrage , et c’est aussi ce qu’on se gardera 

bien de faire. On se contentera d’en soumettre les an- 

• 

gles saillans à la fortification en arrière, de la quantité 
dont ils doivent lui être soumis, puis on fera partir de r 
chacun de ces angles, un plan particulier de défilement, 
qui ira passer aussi de 8 pieds au-dessus des points do- 
minans dont on s’est défilé. Ce plan de défilement ser- 
vira à régler la crête du chemin couvert, depuis l’angle 
saillant jusqu’aux premières traverses. On fera dans le 
crochet de ces traverses, un ressaut qui ramènera le 
commencement des branches en de-là de ces mêmes 
traverses , à la hauteur qu’elles doivent avoir , à l’égard 
du rempaiÿ en arrière; puis de ce nouveau point, on 
fera de nouveau passer un autre plan de défilement , à 
8 pieds au-dessus des hauteurs , et ce plan réglera la 
crête de cette branche de chemin couvert, jusqu’à la 
traverse suivante, et ainsi de suite. De cette manière, 
on aura sans inconvénient fait une économie de 8 pieds 
de hiuteur de terre sur le relief entier de la fortifica- 
tion qu’on défile. On ne croit pas devoir s’étendre da- 
vantage sur cette manière de faciliter la construction 
des fortifications en' terrain dominé. On en a dit assez 
pour être compris de l’homme dumétier , et pour guider 
quiconque voudra sérieusement mettre la main à l’œu- 
vre. On se noyeruit dans un- déluge de paroles , et de 
paroles peu intéressantes, si sur ces détails 'pratiques. 
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on Touloit tout dire à qui n’a nulle envie de pratiquer. 

C’est par la même raison qu’on n’ajoute aücune par- 
ticularité à ce qui a été dit plus haut, et à ce qui vient 
même d’être démontré , touchant le changement ou 
passage qu’on peut et qu’on doit faire d’un plan de 
défilement à un autre, à mesure qu’on passe à défiler 
de nouvelles parties de l’enceinte d’une place, selon 
l’élévation du terrain sur lequel elles sont assises ^ et 
suivant celle des hauteurs dont elles sont dominées. 

» Des volumes sur tout cela seroient beaucoup plus diffi- 
ciles à entendre,* et bien moins instructifs que quel- 
ques heures de pratique sur le terrain , ou que l’exa- 
men de 'quelque place en terrain inégal , qui présente 
dans ce genre ou des modèles à suivre , ou des fautes 
à éviter. 

On ne peut cependant s’empêcher d’avertir que lors- 
que ce changement de j)Ian de défilement est causé par 
un ressaut du terrain ou trop brusque, ou trop consi- 
dérable pour que le plan de défilement infésieur puisse 
parer des revers de la partie basse du terrain l’intérieur 
de la fortification qui fait face à sa partie haute, et 
qu’en conséquence on est forcé d’avoir recours à des 
traverses; on ne peut, dis-je, s’empêcher d’avertir qu’il 
y a un parti à tirer de cette nécessité même; c’est de 
faire en sorte que ces traverses, assez élevées pour parer 
du revers la fortification qui appartient au plan de défi- 
lement supérieur, soient disposées de manière à servir 
de cavaliers à la fortification soumise au plan de défi- 
lement inférieur, et de cavaliers d’autant meilleurs que 
les deux plans de défilement s’entre-coupent sous un 
plus grand angle. Et cet exemple, entre mille, prouve 
que du sein même des difficultés, qui dans les terrains 


Digitized by Google 



I 


Lit, III. Chap. II. 237 

inégaux semblent lui faire obstacle, l’art sait tirer de 
nouvelles ressources, et puiser des moyens de force, 
là où l’ignorance n’entrevoit que foiblesse et que motifs 
de désespérer. 

CHAPITRE II. 

J)es avantages à tirer d’un terrain aquatique. 

On a vu, lorsque nous avons décrit la fortification de 
Coehorn, et depuis, en traitant des manœuvres d’eau , 
la plupart des avantages que peut tirer d’un terrain 
aquatique la foitification d’une place. Nous n’avons à 
parler maintenant que de ce que les sujets que nous 
traitions alors ne nous ont pas permjs de développer. 
Car, dans un ouvrage de la nature de celui-ci, où les 
mêmes objets, pour être bien saisis, ont besoin de se 
représenter sous leurs différentes faces, et sous leurs 
rapports successifs de construction , d’attaque et de dé- 
fense; il faut, parmi ces répétitions apparentes et né- 
cessaires, éviter avec d’autant plus de soin les répéti- 
tions réelles et inutiles , qui ne feroient que grossir une 
^ matière déjà trop étendue. ^ 

On entend ici par terrain aquatique non seulement 
celui qui , arrosé par des ruisseaux , ou par une rivière 
qu’on peut. y faire refluer, est susceptible d’jriondation; 
- mais encore celui qui , par quelque cause que ce soit, 
se trouve être tellement imjJrégné d’eau , marécageux 
ou fangeux, qu’il soit impossible d’y»creuser des tran- 
chées , et d’y établir des batteries. 

On sait qu’il«e rencontre quelquefois des places , dont 
tous OB là plupart des environs, se trouvent ou ont été 
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rendus aquatiques par la nature ou par Tart , et qui ne 
sont abordables que par des langues plus ou moins 
étroites de terrain solide, souvent même par des chaus- 
sées faites de main d’homme,* Puisqu’il existe*de telles 
places , on doit concevoir qu’en choisissant quelque 
terrain aquatique, ou mieux encore quelque terrain 
solide entouré de terrains aquatiques ou suscepti- 
bles d’être rendus tels , on pourra , en saisissant 
bien tous les avantages qu’on en peut tirer, y cons- 
truire des places qui l’emporteront autant sur les pre- 
mières qu’un édifice dû à un desssein unique , et dans 
lequel tous les détails concourent à la belle ordonnance 
et à l’harmonie de l’ensemble, l’emporte sur ces bâti- 
mens bizarres, produits par les fantaisies des divers 
propriétaires qui les ont successivement habités. De 
même, une place construite dans un terrain aquatique « 
choisi pour lui procurer tous les avantages d’une atta- 
que difficile et d’un.e défense aisée, les obtiendra bien 
mieu:t d’une vue générale qui, embrassant à la fois tous 
les objets désirables à atteindre, saura les réunir dans 
une exécution pure , simple et hardie, faite en un mot, 
d’un seul jet; les obtiendra, dis-je, bien mieux que 
n’ont pu le faire ces anciennes places, qui n’ont saisi 
les avantages que leur offroit la nature du terrain qui 
les environne, que par une sorte de hasard qui ayant 
successivement présenté ces avantages aux hommes di- 
vers chargés du soin de la fortification de ces places, y 
a produit une agrégation de pièces.de rapport, et une 
accumulation’d’ot^vrages incohérens etdiscordans entre 
eux, comme les vues de leurs auteurs. 

Supposant donc qu’on ait une place à construire dans 
un semblable terrain , je vais avertir des attentions 


I 


Lit. III. Ch AP. II. aSp 

principales à donner à la disposition de ses ouvrages, 
pour en tirer, aux moindres frais, le plus grand effet 
possible. • 

1 °. Il faut parfaitement étudier la nature de chaque 
partie du terrain aquatique dont vous vous proposez de 
profiter, et savoir quelles sont celles qui, impratieables 
au cheminement d'une attaque, le sont au trajet de 
troupes, soit d’infanterie, soit de cavalerie. Cette coii- 
noissance vous prescrira les précautions que vous avez 
à prendre pour metti^à l’abri d’un coup de main , ceux 
de vos différens ouvrages qui ne sont point susceptibles 
d’une attaque en règle, et vous indiquera en même 
temps les avantages que dans vos sorties sur des ap- 
proches resserrées dans des terrains étroits, vous pour* 
rez prendre, en débordant et en taurnant par les par- 
ties praticables de vos marais, ces mêmes approches 
nécessairement restreintes à n’occuper que le terrain 
solide. . 

a°. Il faut disposer votre enceinte de manière que 
celles de ses parties qui font face aux langues de terrain 
solide, et sont par conséquent les seules attaquables y 
soient reculées dans des rentrans, que les parties voi- 
sines, inabordables par la nature du terrain qui les 
couvre, et dans lequel on les portera le plus, possible 
en saillie, rendront eux-mêmes aussi en quelque sorte 
inabordables aux attaques qui ne pourroient que che- 
miner bien difficilement dans ces rentrans. 

3**. Il faut que toutes les faces d’ouvrages qui auront 
action sur le terrain solide des approches, soient diri- 
gées de manière qu’il soit impossible de les prendre à 
ricochet de nulle part, eu même, s’il se peut, de les 
contre-battre directement, d’ailleurs que de cette langue 
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de terre, par laquelle cheminent ces approches, c’est- 
à-dire qu’il faut que les prolongemens de toutes ces 
^ces tombent, et s’étendent jusqu’à 5 ou 6oo toises 
dans les terrains aquatiques, et qu’il y ait, s’il se peut 
entre elles, et toute partie ^dii terrain solide, autre que 
la langue de terre par laquelle les attaques sont forcées 
I de cheminer, le même espace de 5oo ou 600 toises. 

4°. Avant d’arrêter définitivement ses idées au sujet 
du tracé qu’on fera de la fortification qui doit agir 
contre chaque langue de terre patvlaquelle la place sera 
abordable, il faudra conduire une attaque sur cette 
langue de terre, la suivre dans tous ses détails, et rac- 
compagner de toutes ses batteries, telle en un idot que 
le chapitre de l’attaque de ces sortes de places, et la 
planche qui y est relative dans le livre du maréchal de 
Yauban , en donne l’idée; puis d’après cette attaque, 
rectifier son tracé, et le disposer de manière que sans 
manquer aux attentions précédemment expliquées, il 
batte suiv.Tnt les meilleures directions les divers tra- 
vaux et batteries de l’assiégeant , et les écharpe en 
tous sens sur le terrain resserré où ils sont forcément 
circonscrits. 

5°. Mais comme une semblable place, ainsi enfermée 
dans ses marais , pourroit , par la même raison qui la 
rend inabordable, être facilement bloquée, et rendue 
par conséquent incapable de la plupart des fonctions 
que doit remplir une place de guerre, souvent par un 
nombre d’hommes inférieur à celui de sa garnison , 
lesquels se retranchant, ou établissant seulement une 
redoute à l’étroite tête de chaque débouché, empêche- 
roient toute troupe sortie de la place, de le franchir, 
et de se déployer sous leur feu; il faudra, pour s’op- 
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poser à tout établissement semblable de la part de l’en- 
nemi, pour tenir chaque débouebé toujours libre, et 
pour protéger tout déploiement de troupes exécuté au 
sortir de chaque débouché; il faudra, dis-je, porter 
dans le terrain aquatique , sur la droite et sur la gauche 
de la tête de chaqtie débouebé, des pièces détachées ou 
redoutes, séparées de >tout terrain capable de recevoir 
des batteries, par un espace de plus de 8o toises, et 
portant elles-mêmes de fortes batteries, qu’il deviendra 
indispensable à l’ennemi de faire taire, avant que de 
pouvoir former un éiablissemeut à bonne portée de 
leur canon. L’on ne répète pas ici ce qui a été dit au 
chapitre des pièces détachées, sur ce qu’il y li â faire en 
pareil cas, pour que ces ouvrages soient couvenable- 
luent approvisionnés et casemates , s’ils sont abandon- 
nés à eux-mêmes, ou imperturbablefiient communiqués 
avec la place, s’ils ne renferment pas en eux-mêmes 
tous leurs moyens. Sur tout cela, et sur toutes les au- 
tres conditions que doivent réunir ces pièces, on voudra 
bien avoir recours à ce chapitre qui eu traité spééiale- 
iiient. *' ■ • 

• On rte répétera pas non plus en détail tout ce qu’il 
faut faire pour empêcher, tant"ces ouvrages que ceux 
de la place, d’être emportés par surprise; soit en 'en- 
veloppant d’un fossé plein d’eau qui ne puisse se passer 
qu’à la nage, ceux d’entre eux qu’on ponrroit aborder 
de plein-pied, au travers des marais; soit en Formant 
une double enveloppe, glacis coupé ou digue, à ceux 
qui seroient abordables en bateaux ; soit enfin , en re- 
vêtant de murs de hauteur suffisante , ceux qu’on poiir- 
roit aborder à pied sec. Tout ce que l’on crtiif devoir 
ajouter, et poser même comme principe général, c’est 
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i^tie plus Fattaque régulière d’une place a été rendue 
dijjicile, plus il faut s'étudier à mettre cette même place 
à l’abri d’une attaque irrégulière , dont le succès doit 
d’autant plus tenter Cennemi , qu il sait tout ce que lui 
coûterait F autre voie de s'en rendre mailre. 

Qu’on n’atteti(]e pas ici de moi des exemples de tout 
ce dont je viens de donner le précepte. Car en quelque 
nombre qu’ils fussent, et à quel point que je les va- 
riasse, ce ne seroient jamais que des applications diffé- 
rentes des mêmes principes, et des cas particuliers qui 
ne pourroient servir de modèles dans aucuns de ceux 
qui ne leur seroient pas parfaitement semblables; et 
dans la variété infinie de la nature, y en a-t-il deux de 
cette espèce ? 

Je ne dois pas non plus avoir besoin d’avertir que tous 
les avantages de ces sortes de places sont souvent bien 
chèrement achetés par l’état continuel de maladie, et 
par la perte fréquente des hommes de leur garnison 
que cause la malignité des exhalaisons de leurs eaux 
stagnantes , et de celles qui se dégagent de leurs marais 
par la putréfaction des substances végétales et animales 
qui y naissent, s’y reproduisent et y périssent.sans cesse. 
Il n’y a que la nécessité et le salut de l’état qui puissent 
excuser la fondation de ces colonies de mortalité et 
de dépopulation. Mais heureusement qu’il est possible 
de trouver sur les bords des rivières , des terrains 
qui , susceptibles d’être par des retenues d’eaux ren- 
dus aq.i'a.ttqttes pour la guerre, pourront pendant lu 
paix êtr,e maintenus en prairies d’autant plus fertiles, 
qu’elles .seront à volonté inondées par les eaux qui les 
arrosent,; les éconlemens pratiqués au travers des for- 
tifications du la place, saigneront ces ]>rairies, et les 
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laisseront constamment à scc, dans les saisons où il 
conviendra à la santé des liaLilans et de la garnison 
qu’elles le soient. 

CHAPITRE III. 

IDcs avantages <Tun terrain montueux , plus ou moins 
rocailleux , ou même de roc plus ou moins -vif. 

Nous avons fait voir, au chapitre 1“' de ce livre, 
comment on pouvoit, en la pliant avec adresse .i urt 
terrain inégal, dérober la fortilicationp la fâcheuse in- 
fluence des hauteurs environnantes, et faire tourner 
même, jusqu’à un certain point, à son profit, la plupart 
des accidens de ces hauteurs. Nous avons maintenant 
,un objet de recherches absolument différent, et en ap- 
parence tout contraiie.^liar il faut que nous tâchions 
de découvrir quels sont les avantages qu’une fortifica- 
tion assise pn terrain montueux, peut prendre sur le 
terrain qui l’environne, surtout lorsque ce dernier, ce 
qui est assez ordinaire , recèle sous sa surfaqe d.t^ h* 
pierre, de la rocaille, du roc même plus ou moins vif, 
en un mot, des obstacles et des périls pour l’assiégeant. 

L’opinion commune est qu’une forteresse établie sur 
un plateau plus éle\é que tous ses environ:^, est dans la 
situation la plus favorable à sa défense. Cela peut être, 
ou n’ctre pas, suivait les conditions particulières tant 
de ce plateau que du terrain envirunoant. Si ce dernier 
est une plaine unie, qui n’olïre pas la moindre anfrac- 
tuosité, à la faveur de laquelle on j>uisse ouvrir la tran- 
chée à la distance à-peq-près de la place, à laquelle se 
fait ordinaireuicnt cette opération; si le plateau forum 
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des angles saillans et reiitrans que la fortification puisse 
occuper, de nianicre à prendre à revers tout ce qui 
cheminera sur les diverses pentes de la montagne, jus- 
qu’aux. arêtes bien marquées de ses saillans; si surtout 
la hauteur est trop forte pour que les batteries à rico- 
chet établies dans la plaine puissent faire quelque effet, 
et pour que leurs boulets, tirés sous un trop grand 
angle, puissent ne pas franchir la face toute entière 
qu’ils sont destinés à enfiler, ou ne pas s’enterrer quel- 
que part qu’ils tombent, sans faire le moindre bond; 
alors la fortification établie sur ce plateau, si d’ailleurs 
elle a toutes le^onditions requises , celle entre autres, 
de ne pas découvrir ses revêtemens à l’assiégeant, avant 
que celui-ci ne soit parvenu sur la crête de son chemin 
couvert; cette fortification, dis-je, devra évidemment 
à sa position d’immenses avantages. Car, outre celui 
d’obliger l’assiégeant à des t Avaux multipliés, par le 
grand éloignement où elle le forcera d’ouvrir la tran- 
chée, et par la nécessité où elle le mettra de se faire, 
au moyen d’épaulemens , pour ses dépôts , des points 
couverts artificiels, elle aura encore la faculté de le 
plonger et de l’éeharper partout, dans ses travaux, à 
mesure qu’ils avanceront, quelque obliquité qti'il leur 
donne. Ne nous exagérons pas cependant ce dernier 
avantage, surtout relativement au canon , dont le bou- 
let, dans cette circonstance, n’est même pas d’un grand 
effet. Car, s’enfonçant dans le terrain, à l'instant où il 
le touche, il ne fi-appe qu’un seul point; au lieu que, 
quand il est tiré horizontalement, ou parallèlement à- 
peu-près au terrain, il frappe tout ce qui se rencontre 
sur la longueur entière de sa ligne de tir, et de plus, 
se l'élève après son premier choc avec la terre, par des 
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ricochets multipliés, plus dangereux encore pour les 
tAnchées que son coup de volée. Quant à la mousque- 
terie, dont les ricochets n’ont aucune ou que bien peu 
de valeur, elle n’a rien à perdre et tout à gagner à une 
position plongeante, qui lui fait découvrir l’assiégeant 
derrière les parapets de ses tranchées; et cette décou- 
verte deviendroit plus facile et plus complète, si l’as- 
siégeant séparé de^la place par un vallon de peu de lar- 
geur, étoit obligé d’y faire cheminer ses attaques sur la 
pente opposée à la place, et se présentant en amphi- 
théâtre au développement des ouvrages de celle-ci. 

Si , au contraire , le terrain dominé par la place recèle 
quelques points couverts, au moyen desquels on y puisse 
ouvrir de près la tranchée; si l’élévation du terrain où 
sa fortification est établie n’est pas suffisante pour dé- 
rober celle-ci , à l’effet du ricochet; si le plateau qu’elle 
occupe, régulier, et à-peu-près rond, n’a ni rehtrans ni 
saillaas, d’où l’on puisse prendre à revers ses diverses 
pentes; si ces pentes longuement prolongées offrent un 
défilement facile aux travaux de l’assiégeant, qui y che- 
mineront en montant; la position dominante de la place, 
sans lui procuré aucun avantage, n’aura alors que des 
inconvéniens. 

Tout ce qui vient d’être dit pour le cas simple d’une 
seule hauteur occupée par la fortification , doit s’en- 
tendre également de plusieurs hauteurs, occupées à la 
'fois par elle, et s’y appliquer d’une manière facile. La 
fortification doit, en traversant les vallons qui séparent 
ces hauteurs, y former des rentraiis, et en occuper les 
croupes par des saillans. 11 en résultera les mêmes avan- 
tages, et de plus grands encore que d’une disposition 
semblable, prise sur un plateau unique, déformé irré- 
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f;ulière; et si le terrain enyironnant est également haché 
<le vallons et de hauteurs, on pourra vra’isêinblahleme^l 
y trouver des moyens de dérober quelques-unes des face4 
<le cette fortification au ricochet, en en faisant tomber 
les prolongemens dans les vallons, qu’on pourra pres- 
que toujours parfaitement éclairer, en opposant à 1 am- 
phithéâtre de chacune de leurs pentes, des fortifications 
déployées au sommet des pentes oppftsées des hauteurs 
correspondantes. On doit, au reste, sentir qu’il y a dans 
ces terrains hachés un choix difficile à faire, et une 
grande dextérité à saisir tous les avantages de celui 
qu’on a fait , pour n’y pas rencontrer cent fois plus 
d’inconvéniens que d’avantages. Et c’est ce qui fait, 
aussi bien que ce qu’on a lu au chapitre 1"^ de ce troi- 
sième livre, qu’on ne peut trop se tenir en garde contre 
les jugemens qu’à la première vue d’une place et de ses 
environs, on peut être tenté de porter sur la force ou 
la foiblesse de cette place. On n’en portera janteis de 
sains et d’assurés, qu’en se disant : « Si je voulois assié- 
» ger cette place, quel avantage tirerois-je de tel ter- 
ra'in qui me ^aroît favorable à l’attaque, ou quels 
» obstacles me feroit éprouver tel autfle qui me paroît 
U avantageux à la défense?» On sera souvent étonné 
«l’obtenir à ces questions, après un mur examén , des 
réponses toutes différentes de celles qu’un premier conp- 
d’œil avoit fait présumer; et voilà, pour le dire en pas- 
sant, pourquoi il est presque impossible à quiconque'’ 
ignore l’attaque et défense des places d’en bien juger la 
fortification. 

Mais les terrains inontueux, indépendamment des 
avantages qu’on peut tirer de leur site ou de la forme 
qui les modifie, en offrent d’autres d’un genre moins 
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précaire et moins dépendant de l’habileté de l’ingénieur 
chargé de les fortifier. Ce sont ceux qui résultent de 
la nature pierreuse ou plus ou moins rocailleuse de leur 
sol. Car souvent ces terrains montueux n’ont qu’une 
couche assez mince de terre mêlée encore d’une gi'ande 
quantité de pierres et de cailloux; et sous cette couche 
se trouvent assez fréquemment descarrières et des bancs 
de roc plus ou moins vif. Or des tranchées creusées dans 
un pareil terrain sont exlrêmeinent meurtrières , parce 
que le canon qui écrête leur parapet, réunit à l’effet de 
son boulet celui d’un coup tiré à mitraille, en impri- 
mant è toutes les pierres qu’il toiiehe un mouvement 
violent qui les lance ét les disperse dans l’intérieur de 
ces tranchées. Mais c’est bien pis quand ce sol est tout 
entier de rocailles, et surtout de roc vif, ou quand on 
en a pelé la terre pour l’employer aux remhlais des pa- 
rapets, et quand on a taillé dans le roc des glacis très- 
prolongés. Car ‘on n’y pourra creuser, et au lieu de 
•franchées, il faudra former ses approches par des pa- 
rapets plus élevés du double que ceux de tranchées , 
construits en entier de matières rapportées , soit ton- 
neaux et gabions pleins de terre, soit fascines , sacs de 
laine, sacs à terre, etc.; et l’on conçoit l’immensité du 
travail, la lenteur d’une semblable main-d’œuvre, et 
la perte énorme qu’elle entraîne, tant par la longueur 
du temps où elle tient les travailleurs exposés, que par 
la foiblesse de parapets faits à l’épargne, et qui oflrant 
par leur hauteur une prise double aux coups de l’as- 
siégeant, sont bien plus sujets à être percés par le boulet 
que des parapets de tranchées ordinaires creusées dans 
la terre, lesquels n’ayant guères que trois ou quatre 
pieds de hauteur sur une très-large base, ne sont 
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guères exposés à cet accident, que sur le dernier tiers 
de leur hauteur. 

Un siège où il faut faire de cette manière tout ou 
partie du travail des attaques, sort des règles ordi- 
naires et demande à être calculé quant au temps, au 
nombre de travailleurs, à l’espèçe et à la quantité des 
outils et des matériaux nécessaires à la confection de 
ce travail , d’une manière relative à la pénurie plus ou 
moins grande de terre , et à l’étendue plus ou moins 
grande des travaux indispensables au succès de l’atta- 
que. 11 faut savoir d’où l’on tirera les terres et tous au- 
tres matériaux, et combiner les moyens par lesquels ou 
les transportera sur place , et ceux par lesquels un les y 
mettra en œuvre. 

Mais ces difficultés , toutes redoutables qu’elles soient , 
né sont encore rien en comparaison de celles qu’on 
pourra opposer à l’assiégeant en contre-minant à loisir, 
et à force de poudre , un terrain que 'celui-ci ne peut 
miner , ni par le même pro.cédé, ni assez promptement, 
pour aller au-devant du dommage que ces contre-mines 
peuvent causer à ses attaques. On n’a donc d’autres 
soins à prendre à cet égard que de disposer ces contre- 
mines de manière à leur faire bouleverser les travaux 
les plus essentiels de l’assiégeanl , que de bien assurer 
leurs entrées à la gorge des ouvrages, et que de les tenir 
soigncusemetit préparées à pouvoir, après le jeu de cha- 
cun de leurs fourneaux, être masquées par le jeu de 
quelque fourneau subséquent ou de quelque camouflet 
également préparé de longue main. Car le seul danger 
que puissent courir de semblables contre-mines, c’est 
irétre emportées par leurs entrées à la gorge des ou- 
vrages , ou bien de voir le mineur assiégeant se jeter 
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dans l’entonnoir formé par le jeu de quelqu’un de leurs 
propres fourneaux, en débourrer le rameau, plus facile 
à retrouver et à suivre dans un tel terrain que dans 
tout autre, et s’introduire ainsi dans l’intérieur de leurs 
gîderies. 

Un autre avantage non moins ^rand qu’on peut se 
procurer dans un terrain montueiix dont la base est de 
roc vif, c’est d’avoir ses fossés taillés dans le roc. L’as- 
siégeant ne peut alors y descendre jusqu’au fond, et se 
voit forcé de faire un comblement considérable par sa 
hauteur et surtout par sa base pour pouvoir y asseoir un 
épaulement d’épaisseur suffisante. L’escarpe assise éga- 
lement sur le roc escarpé sur plus de hauteur encore 
que la contrescarpe, attendu qu’elle approche ordinai- 
rement davantage du sommet de la montagne, est un 
obstacle de plus grande conséquence encore. Car ne 
pouvant être battue en brèche qu’au-dessus du roc, si 
celui-ci a trop de hauteur pour que les éboulis de la 
brèche ouverte au-dessus forment une rantpe accessi- 
•Ble, il n’y a de moyen d’y donner l’assaut, ou que par 
escalade , en surmontant d’échelles la rampe insuffisante 
de la brèche, ou qu’en formant par tles remblais une 
rampe qui atteigne le sommet du roc. Or le premier 
est d’un péril aussi manifeste et d’un succès aussi dou- 
teux, que le second est d’une exécution lente et nieur- 
tricre. Ce n’est donc pas sans raison que j’ai exalté les 
avantages que, sans beaucoup de peines, on peut tirer 
de la nature d’un terrain montueux qui a pour base du 
roc vif. 
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CHAPITRE IV. 

r 

De t Attaque d’une place en tetrain inégal, et des ciw- 
constances qui doivent déterminer le choix des point s 
par lesquels on veut s’en ouvrir Centrée. • 

/ 

Ce chapitre ponrroit être intitulé J'uTie matiière plus 
tourte et tout aussi juste : De la reconnaissance des 
Places. Car les reconnoissances de places ne doivent 
être faites que dans la vue de déterminer par où l’on 
doit les attaquer ; et ce n’est que par une reconnois- 
sance bien faite qu’on peut avec quelque certitude faire 
le choix de l’attaque , ou des attaques les plus propres 
à réduire une place, dans le moins de temps et avec le 
moins de perte possibles. 

Quoique ce choix soit ordinairement relatif unique- 
ment à la moindre durée du siège qu’on se proposé 
de faire, il peut cependant se rapporter de préfèrent^, 
à d’autres circonstances tirées de la situation de l’assié- 
geant. La durée du siège lui est-elle indifférente ? c’est 
a faire l’attaque qui coûtera le moins de sang, de fa- 
tigues et de munitions qu’il doit tendre. N’a-t-il que peu 
de moyens en hommes ? il doit choisir l’attaque qui lui 
donne le moins de travaux à faire et à garder. N’a-t-il 
que peu d’artillerie.^ c’est l’attaque qui demandera le 
moins de batteries qu’il choisira de préférence. La re- 
connoissance sera donc particulièrement dirigée vers 
l’objet qu’on aura en vue , et que la situation de l’as- 
siégeant lui rendra plus intéressant que tous les autres. 
Quant à nous, qui ne pouvons ici nous livrer à cette 
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variété d’objets multipliés, sans tomber dans des lon- 
gueurs et dans une contusion qu’il nous importe autant 
qu’à nos lecteurs d’éviter , nous nous bornerons à tiailer 
delà reçoit noissaffce des places dans l’objet de les' prendre 
dans le moins de tetiipg possible, parce que c est le cas 
le plus ordinaire ; parce qu’à la guerre , gagner du temps, 

c’est souvent tout gagner , surtout lorsqu il s agit d une 

opération telle qu’un siège, qui met presque toujours 
l’armée qui le fait dans une position critique, et du- 
quel le terme ou la conclusion entraîne du moins cons- 
tamment cet avantage, de rendre disponible pour la suite 
des opérations de la guerre, une portion considérable de 
forces que le siège tenoit occupée. 

Les circonstances à observer dans la reconuoissance 
des places, propres à déterminer le choix des points 
par lesquels on doit les attaquer, se divisent naturel- 
lement en deux classes ; celles à éviter et celles à re- 
chercher; et les unes et les autres peuvent se rencon- 
trer, soit dans le terrain , soit dans la lortlGcation. 
C’est dans cet ordre que nous allons en traiter; mais 
auparavant livrons-nous à quelques considérations gé- 
nérales sur ce que c’est que reconnoüre une place. 

Reconnoître une place, c’est employer, soit le rapport 
de scs yeux, soit celui de ses espions, soit l’inspection 
des plans qu’on peut s’en être procurés, et surtout la 
combinaison de ces moyens réunis et leur vérification 
les uns par les autres, à s’assurer des circonstances, 
soit du terrain, soit de la fortification de cette place, 
qui favorisent ou contrarient le succès des attaques di- 
verses à diriger contreclle. La premierechose à faire pour 
procéder avec ordre et pour tenir une sorte de rcgistie 
où l’on inscrive ses décowettes à mesure qu’on les fait; 
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la première chose à l’aire est, tlis-jc, de se donner un 
plan le meilleur possible de la place qu’on veut atta- 
quer. Si l’on s’en est procuré un à l’avance, on ne fera 
que le vérifier et qu’y ajouter ou diitiinuer, front par 
front, tout ce que l’on y trouvera à changer. Si l’on 
n’a apporté avec soi aucun plan , ou qu’on s’aperçoive 
que celui qu’on a apporte est tout-a-fait fautif, on en 
fait lever un en partageant le pourtour de la place entie 
tous les ingénieurs de l’armée, qu’on fait convenahle- 
ntent escorter et couvrir pour protéger leurs opérations. 

En même temps que par tous les moyens qui sont en ' 
leur pouvoir, ils lèvent, chacun endroit soi, le plan des 
fortifications de la place; ils s’occupent à s’assurer en 
détail de toutes les circonstances , tant de ces fortifica- 
tions que du terrain, qui peuvent intéresser le succès 
des attatpies dirigées contre les différens points de l’en- 
ceinte de cette place. 

Cependant le général de l’armée ou l’officier qui sous 
ses ordres dirige les travaux du siège, rassemble tous 
ces matériaux particuliers de reconnoissance de la place, 
les confronte avec les rapports des déserteurs et des es- 
pions, se poi tc lui-même sur leslieux,par-tout oùily ades 
vérifications à faire, et surtout pour prendre connois- 
sance de l’ensemble des objets reconnus; puis il pro- 
cède d’après toutes cesnot ions réunies à choisir les points 
tle l’attaque on des attaques qui doivent le rendre maître • 
de la place dans le moins de temps possible. , 

Il conimcncei a d’abord, comme nous , par écarter tout 
ce dont les circonstances, soit du terrain, soit de la 
fortification , lui indiqueront d’éviter l’attaque. 

Les parties exposées à être inondées, soit par des re- 
tenues ou des manœuvres d’e^ de la place, soit par des 


it 

Digltized by 


Liv. III. ^HAP. IV. a53 

crues naturelles qui arrivent annuellement à l'époque 
à-peu-près où doit se faire le siège, sont à éviter pour 
y conduire en tout ou en partie les attaques. Les ter- 
rains de roc ou l’on ne pourroii creuser de tranchée, 
et ceux de rocailles et de cailloutages, qui ne donne- 
roient pour en former les parapets qu’un remblai dan- 
.gereux et meurtrier, doivent aussi être soigneusement 
évités ou n’être employés qu’en cas d’absolue nécessité 
et qu’avec les précautions convenables, telles que l’ap- 
port de terres sur le premier, et que l’emploi de beau- 
coup de gabions et de fascines sur le second. Un ter- 
rain rempli de racines et de troncs d’arbres, tel que 
celui tl’uii bois récemment exploité, scroit presque 
dans le môme cas qu’un terrain rocailleux, tant par la 
difficulté du déblai que par la mauvaise qualité et le 
danger du remblai de la trancbce. Un terrain inaréca- 
-geux, fangeux ou seulement glaiseux , sans écoulement, 
si l’on est dans la saison des pluies, doit être évité à 
cause des incommodités souvent insurmontables qu’on 
éprouveroit dans la tranchée. Un terrain trop dominé, 
ou se présentant en amphithéâtre et en contre-p^nte à 
la place, n’offre au cheminement des attaques que diffi- 
cultés de s’y couvrir et d’y être défilé de ses feux. Uu 
terrain uni à perte de vue et sans cavités, où l’on puisse 
placer les dépôts de la tranchée, force à ouvrir celle-ci 
de trop loin, multiplie les travaux, les fatigues et les 
pertes, et augmente ainsi nécessairement la durée et l^s 
frais du siège. 

Maintenant, si nous passons aux difficultés que pré- 
sente la fortification, nous éviterons d’avoir à conduire 
tics attaques dans le voisinage de quelque pièce à re- 
vers, soit inaccessible, suit dont l’attaque possible 
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préliminaire d’une absolue nécessité pour aller en avant, 
(lenianderoit trop de temps. JMous craindrons aussi de 
nous engager à l’attaque d’un front faisant partie de 
plusieurs fronts contigus en ligne droite, ou tellement 
disposés, que les feux de tous puissent agir contre l’at- 
taque dirigée sur l'un quelconque d’entre eux; en sorte 
que cette attaque, plus difficile à mesure qu’elle avance, 
devienne quelquefois toul-à-fait impassible à achever. 
Nous nous garderons également d’avoir à cheminer sous 
le feu d’ouvrages tellement disposés , que leurs faces*., 
hors de prise aux ricochets, puissent nous accabler d’un 
feu d’autant plus vif et meurtrier, qu’il sera moins effi- 
cacement combattu et troublé par des batteries de plein 
fouet, difficiles à établir, et surtout à ne point masquer 
par les travaux ultérieurs. • 

Nous ferons aussi grande attention aux obstacles qui 
nous attendent aux points par où il nous faudroit ou- 
vrir la place. Nous éviterons d’aboutir à unglacis contre- 
niiné , à un chemin couvert y dont le couronnement vu 
à revers par des demi-lunes très-saillantes, obligeroit à 
établir les contre-b.atteries dans son terre-plein, si ce- 
lui-ci surtout, étroit et revêtu, n’offroit à ces contre- 
batteries qu’un emplacement insufhsant et dangereux. 
Nous craindrons ces contrescarpes élevées et ces fossés 
profonds et étroits , qui ne permettront de battre en 
.brèche que trop au-dessus de leur fond pour que cette 
brèche soit praticable. Nous renoncerons surtout à toute 
attaque qui nous anièneroitaii passage d’un fossé, qu’une 
manœuvre d’eau pourrait, à volonté, transformer de 
bassin tranquille en torrent furieux. 

^ Nous supputerons aussi le nombre, et nous évalue- 
rons les difficultés des ouvrages à prendre, sur les diffé- 
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rentes routes à tenir pour parvenir à ouvrir la place; 
nous éviterons celles qui nous feront rencontrer trop et 
de trop forts ouvrages à emporter, soit pied à pied , soit 
de vive force, et nous regarderons sinon comme abso- 
lument hors d’atteinte des attaques de cette dernière 
espèce, au moins comme devant les desirer plutôt que 
kIc les craindre, tout ouvrage revêtu à son escarpe et à 
sa contrescarpe, lorsque celle-ci aura ii à la pieds de 
liauteur, et lorsque son fossé sera défendu par un feu de 
mousqueterie, fait de moins de i5o toises de distance. 

Si après avoir ainsi écarté tout ce qui, par quelques- 
unes des considérations ci-dessus, nous aura paru trop 
diiüeile à attaquer, nous passotis à rexamen des cirr 
constances favorables aux attaques, qui se rencontrent, 
.soit dans le terrain , soit dans la fortification ; notis pré- 
férerons pour y diriger nos travaux les terrains jde botine 
nature, de terre franche, peu pierreuse, perméable. aux 
«aux de pluie, et où il soit facile de leur procurer l’é- 
coulement. Si ce terrain offre à portée de la place quel,- 
que couvert, au moyen duquel on puisse ouvrir com- 
luodénient la tranchée aune distance plus rapprochée 
que la distance ordinaire, ce sera une circonstance pré- 
cieuse à saisir , tant à cause de l’épargne qu’elle pro- 
curera d’une partie plus ou moins considérable des 
travaux , qufc pat-ce qu’il en résultera l’efficacité des pre- 
mières batteries , qui pourront tout d’abord être pla- 
cées à la distance la. plus convenable au bon effet des 
ricochets. Si ce terrain va en montant du côté de la 
place , cette circonstance , qui tendra à couvrir et à 
défiler l’intérieur des tranchées, devra également être 
de quoique poids dans la balance. Si ce terrain dominé 
par celui qui s’élève à sa droite et à sa gauche en est 
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masqué et couvert des feux de la fortificatibn de cette 
ilroite ou de cette gauche ; ce sera également un avan- 
tage qu’il offrira à la marche des attaques , qui alors 
n’auront affaire qu’aux feux directs de la fortification 
qu’elles auront en tête, et pourront toujours se parer 
des effets du commandement du terrain élevé de leur 
droite ou de leur gauche, en portant jusqu’au sommet du 
rideau qui les en sépare l’extrémité de chacune de leurs 
parallèles , terminée par quelque redoute suffisante pour 
en éclairer et en balayer le plateau. 

Si de là maintenant on passe aux défauts de la for- 
tification , qui peuvent inviter à une attaque facile, on 
cherchera ce qui se rencontre assez fréquemment dans 
les terrains inégaux, où des mains mal habiles ont élevé 
des fortifications , c’est-.à-dire s’il n’y en a point quel- 
que partie qui soit vue dans son intérieur d’enfilade ou 
de revers. Si c’est le dernier, et qu’il faille^ouvrir une 
seconde attaque dont les batteries saisissant cet avan- 
tage, fassent déserter les ouvrages vus de revers et en 
éteignent les feux ; il ne faudra pas balancer à se dé- 
cidèr à cette seconde attaque^ qui ôtera à la première 
la plupart de ses obstacles et presque tous ses dangers. 
Si la mauvaise disposition des fortifications étoit telle 
que les deux attaques se rendissent réciproquement le 
service de prendre chacune à revers la partie vers la- 
quelle sa compagne chemineroit, ce seroit le maximum 
de cet avantage, puisque chaque .attaque, debarrassée 
par sa compagne de tout fea capable de contrarier ses 
progrès j avanceroit rapidement vers son but sans autre 
soin que de favoriser sans 'presque aucun danger la 
marche également rapide de cette même compagne. 

- Si , ce qui est encor plus commun , la place présente 


, 



Liv. III. Chap. IV. aS7 

k qnelques-unes des hauteurs qui Tenvironnent le revê- 
tement de son corps de place à découvert ; si surtout ce 
revêtement est celui de quelque vieille enceinte non ter- 
rassée, ou si des fossés pleins d’eau faisant de ce cûté 
toute la sûreté de la place, laissent à découvert l’écluse 
qui en soutient les eaux , ce sera une raison d’attaquer 
par là , parce que toute brèche au corps de place, tou- 
jours inquiétante, devient véritablement dangereuse, 
quand par l’écoulement des eaux du fossé, ou par toute 
autre circonstance , elle est accessible de quelque ma- 
nière que ce soit à l’assiégeant. 

C’est par la même raison qu’aux places situées sur le 
bord d’une rivière , on pourra quelquefois diriger une 
attaque très-abrégée contre les fronts qui bordent cette 
rivière à l’amont ou à l’aval de la place; si, comme 
il arrive assez souvent, l’enceinte portée jusqufeu bord 
»le l’eau n’a point de chemin couvert qui en cache les 
revêtemens. On verra alors que pouvant battre en brèche 
par l’autre bord de l’eau, il n’est question que de faire 
cheminer une attaque sur le même bord où se trou- 
vera la brèche, pour, au moment où elle sera prati- 
cable , y marcher à l’abri du bord escarpé de la rivière 
sur les atterrissemens qui s’y trouvent presque toujours, 
et y'donner l’assaut. Plusieurs places, entre auties Na- 
mur, ont été prises de cette manière. 

Mais où ces facilités extraordinaires ne se rencon- 
treront point , on se décidera par celles que donneront 
en quelques endroits la disposition moins heureuse du 
tracé, les défauts du relief et l’imperfection des détails 
de la fortification. Si donc il se présente quelque front 
isolé, quelque tête étroite facile à embrasser, mal sou- 
tenue par les fronts collatéraux, et de laquelle toutes 
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les lignes soient faciles à ricocheu; c’est celle qu’on 
choisira pour y diriger son attaque. Si quelque partie 
de la fortification a trop de relief pour bien découvrir 
les plans de son glacis , ou si ceux-ci , trop roidis , se 
dérobent à cette découverte ; si quelque part la con- 
trescarpe sans revêtement dispense du travail minu- 
tieux et long de la descente du fossé ; si ce fossé mouillé 
par un ou deux pieds d’eau , n’a que les défauts et 
aucun des avantages des fos.sés, soit secs, soit pleins 
d’eau J si quelque ouvrage non revêtu peut être em- 
porté d’emblée, dès qu’on sera à portée d’y établir, au 
moment de sa prise, une communication avec la tran- 
chée; s’il se rencontre de grands dehors, dont le che- 
min couvert, facile à couronner, ouvre par les trouées 
des fossés de leurs branches accès aux batteries de brè- 
che coiÿre le corps de place; quand enfin ce corps de 
place , à bastions vides, à flancs mal ou points couverts 
par tenailles, ne sera pas susceptible de relranchemens; 
quand, dis-je, une ou plusieurs de ces imperfections 
de la fortification se rencontreront sur quelque front, 
et s’y combineront avec quelques-unes des facilités déjà 
mentionnées de la nature du terrain de ses approches; 
sans doute elles y attireront et y détermineront le choix 
de l’attaque. Mais pour décider de la préférence à don- 
ner entre plusieurs fronts qui présenteroient des faci- 
lités, soit du même genre, soit de genres difTérens, il 
faudroit nécessairement avoir recours à la méthode de» 
journaux et des plans d’attaque par la comparaison des- 
quels on pût voir quelle attaque seroit la plus facile et 
la plus courte. 

Tels sont les principaux objets qu’on doit avoir ei» 
vue dans la reconnoissance des places, telles sont le» 
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circonstances les plus marquantes qui doivent déter- 
miner le choix des points par où l’on doit les attaquer. 
On sent facilement qu’ici non plus qu’ailleurs il n’eût 
pas été possible de tout dire sans tomber dans l’ennui 
d’une diffusion souvent minutieuse et quelquefois obs- 
cure. On a donc cru devoir se borner à cc qu’il y a 
de plus sûr, de plus général et de plus clair. L’homme 
de talent saura bien dans l’occasion suppléer ce que 
nous avons cru devoir omettre; et, eussions-nous tout 
dit, l’homme sans talent n’eût 'été, dans l’occasion, que 
plus embarrassé de choisir entre jios préceptes et de les 
appliquer à la situation où il se fût trouvé. 
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LIVRE IV. 

« 

De la conduite à tenir dans une Place assiégée. ’ 


Nous avons jusqu'ici considéré les places en elles- 
mênies , et relativement à tous les moyens de résistance 
ou de force , que la Nature et l’art leur ont préparés. 
Nous allons maintenant nous occuper de ce qu’il faut 
ajouter à ces moyens , pour en obtenir l’effet qu’on s’en 
est promis , apprendre à vivifier ces forces mortes , et. 
chercher quelle sorte d’action doit animer ces masses 
inertes qui constituent la fortification d'une place, pour 
le moment où elle a à résister aux efforts d’une armée 
assiégeante. 

Cette partie de la fortification qui enseigne l’usage réel 
de toutes les autres, est évidemment la plus générale- 
ment utile, et conséquemment la plus essentielle. En effet 
à quoi serviroient toutes ces autres sans celle-ci ; car (s’il 
étoit possible de la détacher de la connoissance, au moins 
sommaire, cTes autres qui lui fournissent ses bases^) elle 
suffiroit seule à tout militaire , plutôt chargé de défendre 
les places telles qu’elles sont, que destiné à les cons- 
truire, suivant le mode de fortification le plus parfait, 
ou le mieux adapté au terrain qu’elles occupent? En un 
mot, si les trois livres qui précèdent semblent être la 
fortification, de l’ingénieur plutôt que de toute autre 
espèce d’officiers, celui-ci peut, en revanche, être 
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considéré comme la fortification de l’homme de guerre 
en général et ea particulier du gouverneur ou com- 
mandant de place. ' 

Il faut, pojir défendre toute place, des hommes, des 
armes et des munitions, et avoir des uns et des autres j 
dans des proportions relatives tant à la violence de l’at- 
taque qu’au genre et à la durée de la défense dont celte 
place est susceptible. Et qu’on ne croie pas qu’il n-’y ait 
à craindre ici de pécher que par défaut , et que l’ext ès 
y soit absoluineut sans conséquence. Car outre qu'il y 
a évidemment de l’inconvenance à ne point propor- s 

tionner les causes aux effets qu’on se propose de pro- 
duire, et à n’opérer par de grands moyens que ce qu’on 
eût obtenu de moyens médiocres; il y a encore cet in- 
convénient réel, de livrer à l’ennemi, lors <le la prise 
de la place, les moyens surabondans à ceux effective- ^ 
ment employés à sa tléfense. Car il est évident que tout 
ce que vous aviez mis de trop dans la place, (|ue tout 
ce dont sa défense n’a pas fait usage, ou que iiiénie elle < 

n’a pas consumé; est'non seulement autant de perdu 
inutilement pour vous, mais encore autant de gagné 
pour votre ennemi. L’art doit donc tendre à ne munir, 
autant qu’il est possible, chaque place que de telle 
sorte que tous les iiioyeus qii’oii lui donue, ayant suffi 
à tous les besoins de sa défeu.se, dans les ilifférens pé- 
riodes du siège, se trotivent coiisumés à la fin , et anéan- 
tis, en même temps que les moyens de résistance qu’elle 
tiroit de ses fortifications sont détruits. 

Pour parvenir à connoître sûrement tons les besoins 
de la défense d’une place, il faut en faire le journal, 
d’après l’attaque que l’ennemi dirigera probablement ^ 

contre elle. On a vu dans nos deux premiers livres , 
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assez d’exemples de ces journaux d’attaque et de dé» 
fense, pour pouvoir avec facilité faire celui de toute 
place donnée. Ainsi nous n’ajouterons rien à cet égard, 
si ce n’est que , comme pour simplifier les objets, nous 
n’avons jamais supposé dans chaque siège qu’une seule 
attaque, il faut bien se garder d’adopter, aveuglément 
cette supposition ,et ne pas manquer d’examiner avec la 
plus scrupuleuse attention , si la place dont vous avez à 
préparer la défense, ne peut avoir deux attaques à sou- 
tenir à la fois ; si de ces deux attaques , chacune peut 
être vraie y c’est-à-dire conduire également à la prise 
de la place; ou, si l’une étant fausse y ou seulement 
destinée h favoriser les progrès de l’autre , à quel point 
‘elle doit s’arrêter. Enfin il faut, après avoir évalué le 
temps que doit durer le siège , évaluer également com- 
bien d’artillerie, de mousqueterie, de mines et de tra- 
vaux de tout genre il faudra opposer à l’assiégeant , à 
chaque période de la défense , et en conséquence , dé- 
terminer quel nombre d’hommes sera nécessaire, tant 
pour le service de cette artillerie et de cette mousque- 
terie , que pour l’exécution _de ces travaux et de ces 
mines. 

D’après l’évaluation de l’artillerie et de la monsqne- < ' 

terie qui doivent être mises en jeu , il sera facile de 
régler la quantité d’armes et de munitions de guerre ^ 
dont la place devra être approvisionnée; puisque déjà 
l’on est supposé connoître la durée du siège qu’elle 
soutiendra, au moyen du journal d’attaque et de dé- 
fense qu’on en a fait. D’après cette durée et la connois- , 
sance du nombre des hommes nécessaires à la défense, 
on est également en état de fixer la quantité des mu- 
nitions de bouche; et autres approvisiounemens indis- 
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pensables à la subsistance et à la manutention ou en- 
tretien en tout, genre de ces hommes, en observant 
toutefois que si la place est sujette à un blocus, ou à 
être pendant un temps plus ou moins considérable cer- 
‘ née, coupée, et sans communication avec l’état dont 
elle fait partie , ou avec ses magasins et ses armées ; 
ses approvisionnemens de bouche et autres consomma- 
tions joumalières^doivent être augmentés en raison de 
la durél probable de ce blocus , ou de ce défaut de com- 
munication. 

Mais ce n’est pas assez d’étre pourvu d’une garnison 
suffisante , d’être armé de toutes pièces dans la propor- 
tion des besoins de la défense, et d’étre ap|irovisionnc 
de munitions de guerre et de bouche, ainsi que de four- 
nitures de tout genre, pour la durée du siège; si l’on ne 
sait faire agir la première, disposer les secondes et dis- 
penser les dernières, d’une manière également pré- 
voyante et judicieuse. Car il n’y a rien de plus facile 
que de manquer promptement d’hommes, en les acca- 
blant mal è propos de services, de fatigues et de dan- 
gers; que de détruire hâtivement son artillerie, en la 
servant avec précipitation et en l’exposant à contre- 
temps, et que de consumer prématurément ses muni- 
tions, celles de guerre surtout, en en faisant dès le 
début, un usage Immodéré, au gré du caprice de tous 
les agens partiels de la défense. 

C’est donc autant à dire comment il faut «mployer 
tous ces élémens nécessaires d'une bonne défense, qu'à 
déterminer quels ils sont, et en quelle quantité ils doi- 
vent être rassemblés que ce quatrième livre est consacré. 
Pour offrir une base sur laquelle on puisse asseoir ses 
idées, nous prendrons un exemple, et nous le choi- 
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sirons le plus simple possible, pour épargner à nos lec- 
teurs les embarras d’une complication sans utilité de la 
matière. - 

Nous allons supposer qu’il est question de détermi- 
ner quelle est^ans une place assiégée du genre le plus 
simple, la conduite à tenir sous tous les rapports rela- > 
tifs à la défense de cette place , et de là déduire les quan- 
tités d’approvisionnemens de toute espèce, dont il faut 
se précautionner, et se tenir constamment pourvu, 
pour ne manquer au besoin d’aucun des élémens essen- 
tiels de cette défense. Enfin nous terminerons par des 
considérations sur le parti qu’on peut tirer de la bour- 
geoisie, méVne la plus mal intentionnée, et sur la con- 
duite à tenir avec elle, non seulement pour l’empêcher 
de nuire, mais encore pour la faire concourir au succès 
de la défense. 

' La place qui va nous servir d’exemple sera un hexa- 
gone du premier système de Vauban , n’ayant pour tous 
dehors que da simples demi-lunes et un chemin cou- 
vert, et duquel l’attaque et la défense seront, par con- 
séquent, telles que nous les avons détaillées au chapitre 
cinquième du livre premier de cet ouvrage. 

Or nous y avons vu que la durée de la défense d’une 
semblable place pouvoit varier de i6 à 2a jours de tran- 
chée ouverte; ce qui , en y ajoutant le temps écoulé 
depuis l’investissement jusqu’à l’ouverture de la tran- 
chée, tegips qui de son côté peut varier de 3 ou 4 i 
9 ou 10 jours, suivant qu’on ne fait pas ou qu’on fait 
des lignes, donne pour la durée probable de la défense 
totale, un espace variable de 19 ou ao jours, à 3 i > 
ou 32 . 

Mais il est évident que c'est sur le plus long terme de 
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cette duree variable qu’il faut se régler > pour y pro- 
' portionner les préparatifs de la défense. Car s’il est dans 
les principes d’une sage économie et d’une prudence 
prévoyante, de ne pas accumuler pour la défense d’une 
place, plus d’approvisionnemens que son siège le plus 
long n’en peut consumer; cf^seroit d’un autre côté, 
tomber dans l’abus d’une parcimonie outrée, et dans 
l’excès d’une inconséquence impardonnable que de né- 
gliger d’approvisionner cette place pour la plus longue 
^ défense qu’il lui est possible de faire , et par là de se 
priver soi-ménie d’une partie des effets et des objets, 
pour lesquels on a fait la dépense de sa construction. 
Nous allons donc nous régler sur une durée de 3a jours 
de siège , pour former l’évaluation de tous les moyens 
de défense de la place qui nous sert d’exemple. , 

. Cela posé nous allons parcourir dans leur ordre les 
différentes branches de cette défense , en commmençant 
par l’artillerie. . , 

CHAPITRE 1er. 

De V Artillerie. 

L’ahtillbrie est le principal agent de la défense des 
places. Arme de plus longue portée que toute autre , 
seule elle peut être employée dans le commencement 
du siège. Seule capable d’effets puissans, il n’y a qu’elle 
qui puisse percer les parapets des tranchées, endomma- 
ger les épaulemens des batteries assiégeantes, en démon- 
ter l’artillerie, raser les parapets des sapes, en balayer 
la tête; en un mot, arme exclusive de l’assiégé, tant 
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que l’assiégeant est loin de lui , elle est encore son 
9riHe la plus utile et la plus redoutable, quand il en 
est près. 

Le premier usage de l’artillerie dans une place assié- 
gée, étant d’empêcher qu’on n’en fasse de trop près la 
reconnoissance et l’invesVssement, il faut ne pas atten- 
dre que l’ennemi soit devant la place, pour songer à 
monter cette artillerie sur ses remparts, mais qu’au 
contraire il la trouve prête à agir de tous les côtés delà 
place à la fois, quand il se présentera pour l’investir, 
afin qu’étant forcé à étendre autant que possible cet 
investissement, celui-ci en soit et moins exact et plus 
foible , et que la place puisse plus facilement donner 
avis de sa situation , et recevoir des secours. Si même 
on connoissoit dans les environs, et sous le feu du 
canon de la place, quelque position avantageuse, dont 
la communication avec la place fôt assurée par quelque 
rivière, ruisseau, ravin, ou autre obstacle à être en- 
veloppé par l’ennemi, on y établiroit un poste avec du 
canon, peur éloigner d’autant plus de ce côté l’inves- 
tissement de cette place. 

C’est sur les barbettes qu’on doit , en construisant la 
place, avoir eu soin d’élever à tous les angles flanqués 
de ses ouvrages, que l’artillerie doit être d’abord distri- 
buée avec cette attention de placer de préférence sur 
les ouvrages du corps de la place et sur ceux de ses 
dehors auxquels elle communique de plein-pied par 
des ponts solides, les pièces de gros’ calibres, dont la 
descente dans les fossés et l’exhaussement sur les ou- 
vrages extérieurs seroient gênans et difficiles, et de 
réserver les calibres foihles four les dehors, sur lesquels 
il faut que le canon soit hissé à l’aide de machines. Ainsi 
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l’on distribu^a tout le canon de 24 sur les barbettes du 
corps de la place, celui de 16 sur les demi>lunes des 
portes, et celui de 8 de préférence dans les autres demi- 
lunes. Le canon de 12 sera, ou tenu en réserve sur le 
corps de place, ou établi sur les ouvrages extérieurs, 
en supplément des pièces de 8 , s’il n’y en avoit pas 
assez de ce calibre pour garnir suffisamment leurs bar- 
bettes ; le canon de 4 , le plus mobile de tous, sera tenu 
dans les postes avancés et extérieurs à la fortification 
de la place, s’il y en t^de tels où il soit en sûreté, et 
d’où il puisse être retiré avec facilité, le cas échéant. 
Dans tous les cas ce canon est celui qu’il convient de 
tenir en réserve pour s’en servir, soit aux sorties qu’on 
peut faire contre l’investissement, soit à porter promp- 
tement sur quelque ouvrage que ce soit, où le besoin 
d’un renfort d’artillerie se feroit subitement sentir. 

A ces précautions, qui doivent être prises aussitôt 
que la place pourra se croire menacée d’un siège, il 
faudra joindre celle d’approvisionner chaque batterie, 
de 3 o coups à tirer par pièce> du moment où il y lura 
possibilité que l’ennemi se présente devant lu place , 
afin de n’y être pas un seul instant pris nu dépourvu , 
et qu’il ne soit possible d’en faire nulle part la recon- 
noissance que sous le feu ou que hors de la portée du 
canon de la place; bien entendu cependant que c’est 
ici le cas de se souvenir de ce dont nous avon's déjà 
averti, savoir qu’il faut se garder de faire dès lors con- 
noître toute la portée de son gros canon à l’assiégeant. 
En conséquence, les pièces de 24 et de i 6 ne seront 
approvisionnées que <le demi-charges de poudre, qui 
seront plus que suffisantes pour porter leur boulet jus- 
qu’à 900 ou 1000 toises, distance passé laquelle il 
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seroit inutile de tirer sur le corps investissant, attendu 
1 incertitude trop grande des coups tirés de plus loin. 

Le corps investissant, poussant ordinairement à son 
arrivée des détaclieniens aussi près que possible de la 
place, tant pour iaiie des prisonniers sur les troupes' 
qui seroient postées au-deliors, que pour favoriser les 
reconiudssances dont il a besoin j et les généraux , les 
ingénieurs, et même les officiers d’artillerie profitant 
de I occasion , et de ce premier^ moment de surprise, 
pour s’approcher à la faveur dtj^liaies, cavités et autres 
couverts, s’il y en a dans les environs; il faut se tenir 
alerte dans tontes les batteries-, s’y faire avertir des 
moindres mouvemens de l’ennemi , par des sentinelles 
placées exprès, et tirer avec toute l’attention et toute la 
justesse possibles sur tout ce qui se présente à portée^ 
et particulièrement sur ce qui se distingue par une 
position plus rapprochée qiie le reste; et il ne faut pas 
cesser d en user ainsi , depuis le moment de l’investis- 
sement jusqu à celui de l’ouverture de la tranchée. 

Pftur s’aider à découvrir le lieu et le moment de cette 
ouverture de la tranchée, on établira dans chacun des 
bastions de la place, à une de leurs épaules, un gros 
mortier ilestine à jeter des Iwlles ardentes, au moment 
où l’on sera averti par les patrouilles et avant-postes, de 
quelque mouvement de l’ennemi indiquant cette opéra- 
tion. On placera semblablement, et pour le même objet, 
un petit mortier dans chaque place d’armes saillante du 
chemin couvert des demi lunes.\ 

Si l’assiégeant trompé par la portée à dessein rac- 
courcie de votre canon de gros calibre, ou invité par 
quelque position avantageuse, approche et établit en 
quelques endroits ses lignes et son camp à la véritable 
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portée <le ce canon , vous vous gardez bien de le trou- 
bler; puis, quand il est solidement éiubli , vous ren- 
forcez de canon de votre plus gros calibre les batteries 
le plus à portée de lui nuire; et après avoir bien pris 
vos mesures, quant à la distance où vous êtes tie lui, 1 

vous lui faites un feit tel, que vous le forcez à abandon- 
ner avec perte, et à reculer cette partie de sou camp. 

S’il n’a pas donné dans ce piège facile à éviter, et 
que le terrain prête à faire sur lui une sortie de canon , 
on la disposera de la manière suivante. • 

La veille de la sortie , on remettra sur leurs avant- 
trains les trois pièces de i6‘ de l’une des demi-lunes 
des portes, pour être coriduiies , avant la pointe du 
jour, à la queue des glacis du front, en avant duquel 
la sortie doit avoir lieu, et l’on disposera à les accom- 
pagicr, pareil nombre de pièces de 4 - 0'> bissera en- 
core dans chacune des deux places d’armes rentrantes 
du chemin couvert, le plus à portée de la droite et de 
la gauche du terrain qu’on veut faire occuper à la 
sortie, trois autres pièces de 4 ■> niontées simplement 
sur leurs affûts sans avant-trains. ' 

Chacune de ces pièces, tant grosses que petites, sera \ 

approvisionnée de 3 o coups à tirer, dont moitié de ^ 

ceux des pièces de 4 seront à cartouches. Pareillé 
quantité de munitions sera déposée dans le chemin 1 

couvert , pour y avoir recours en cas de besoin. A la 
suite de chaque pièce de ifi , on conduira sur un petit 
triqueballe ou diable, quatre forts madriers , avec masses 
et piquets. Ces madriers seront mis sous les roues des 
atïùts de ces pièces, quand elles seront en batterie, 
pour empêcher qu’elles ne s’enfoncent. Si l’on n’a pas 
suffisamment de chevaux pour traîner ces grosses piè- ' 
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ces , OD y suppléera par des hommes, en en comptant 
par pièce 4o> qui la tireront par une< prolonge, à la» 
quelle seront placées des leviers , de distance en dis- 
tance. Les munitions de ces trois pièces i seront trans- 
portées dans deux tombereaux, traînés, è défaut de 
chevaux, chacun par lo hommes.; 12 hommes mène- 
ront les madriers sur trois petits triqueballes.Les pièces 
de 4 seront, ainsi que leurs munitions, traînées et ser- 
vies par deux canonniers et 10 servans par pièce. ;^v' 
On renforcera de quelques pièces de canon de ré- 
serve, les barbettes des bastions, le plus à portée de 
protéger la sortie, et l’on garnira ces batteries, ainsi 
que celles des barbettes des demi-lunes de ce côté de la 
place , d’up assez grand nombre de canonniers et de 
servans, pour faire au besoin le feu le plus vif. . :>i 
11 sera placé des piquets d’infanterie, dans chacune 
des 5 ou 6 places d’armes saillantes du chemin cou- 
vert, les plus voisines du point où se portera la sortie , 
afin d’en protéger la rentrée dans les places d'armes 
rentrantes qui lui seront désignées au centre de ces 
cinq ou six saillantes. D'autres piquets seront égale- 
ment fenus dans les bastions et demi-lunes en arrière 
de ces places d’armes, pour soutenir par leur feu, lés 
troupes postées ou retirées dans le chemin couvert, au 
cas que l’ennemi , dans la cfialeuf de la poursuite, s’a- 
bandonn.ât jusque sur elles. v.7. v • 

Tout ou partie des grenadiers de la garnison seront 
commandés pour escorter les pièces de ifi, jusque sur 
le terrain où elles doivent agir. " 

Deux troupes de cavalerie seront aussi commandées 
pour sortir, une par chacune des deutx portes à droite et à 
gauche du terrain de la sortie , afin d’en couvrir les flancs. 
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Deux dëtachemens de 100 hommes chacun seront 
«gaiement commandés , pour escorter le canon de 4 
qui doit servir à protéger les flancs, et à assurer la 
retraite de^la sortie. 

Le lendemain, une demi-heure avant la pointe du 
jo^r, il sera donné un signal de quelques coups de ca- 
non tirés du côté opposé à celui par où se fait la sortie. 
A ce signal, chaque pièce de canon sortira de la bar- 
rière, avec la troupe destinée à l’escorter. Les pièces 
de 16 et leurs munitions se rendront, accompagnées de 
leur escorte et des trois pièces de 4 qui doivent les 
suivre, à la queue du glacis le plus voisin du lieu où 
elles doivent agir. Le tout s’y formera dans l’ordre dont 
.on sera convenu , qui doit être tel qu’il ne présente 
qu’un petit front, tant pour être moins en prise au 
«anon ennemi que pour être plus facilement protégé de 
celui de la place. La cavalerie sera sur les flancs, et un 
peu en arrière de l’infanterie. 

Les deux autr^ divisions de pièces de 4 iront se for- 
mer de même avec leurs escortes , à la queue des glacis 
du chemin couyert d’où elles seront sorties^ et consé- 
quemment à droite et à gauche de la première division. 
Le tout étant mjs en ordre s’ébranlera à la petite pointe 
du jour. Les deux divisions de petit canon des ailes et 
leurs escortes s’arrêteront à i 5 o toises de la crête dit 
chemin couvert, pour ne pas se mettre hors de portée 
d’être protégées de sa mousqueterie. La division du 
centre continuera à se porter en avant, jusqu’au point 
reconnu pour être le plus propre à l’objet qu’on a en 
vue, point qui toutefois ne doit jamais être éloigné de 
la place, de plus du tiers de la distance qui se trouve 
,«ntre elle et le camp ennemi ; en sorte que l’assiégeant 
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ait toujours deux fois plus de chemin à faire pour 
joindre la sortie que celle-ci n’en aura à faire pour ren- 
trer dans le chemin couvert. ' 

La sortie étant parvenue sur son terrain , au moment 
à-peu-près où le jour naissant commencera à permettre 
de distinguer les objets, on sortira les pièces de i6isde 
dessus leurs avant-trains ; on placera et l’on arrêtera 
par des piquets, les madriers destinés à être sous les 
rouages de leurs affûts, et ces pièces seront aussitôt 
pointées sur le camp ennemi, dont la distance du point 
où l’on est, aura dû être reconnue et relevée à l’avance 
de la place , afin de ne pas perdre , s’il est possible’, en 
épreuves, même le premier coup. Si c’est un camp de 
cavalerie qu’on ait devant soi, on pointera de préfé- 
rence aux chevaux au piquet, afin d’être plus sûr de 
mettre dans ce camp le désordre le plus complet. Les 
pièces de 4 , venues à la suite de celles de iti, se place- 
ront à la tête de l’infanterie de l’escorte, pour y tirer 
sur les troupes qu’on verroit quitter ^e camp ennemi, 
et se porter vers la sortie. 

On soutiendra ce feu jusqu’à ce qu’on voie du danger 
à tenir à son poste, soit parce qu’on vous oppose une 
artillerie supérieure, soit parce qu’on fait marcher des 
troupes en forces contre vous. Ces dernières ne sont 
pas, la vérité, fort à craindre de front, où, à me- 
sure qu’elles approcheroient, elles seroient exposées à 
un feu toujours plus dangereux, tant de l’artillerie de 
la sortie que de' celle de la place; mais il faudra bien 
prendre garde qu’à la faveur de quelques vallons ou 
autres accidens du terrain , l’assiégeant ne puisse s’ap- 
procher de vos flancs ; et en conséquence , il faudra 
les faire éclairer par quelques patrouilles commandées 
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I |>ar ties officiers intelligens, qui aient des iAstriictions 

bien précises sur les signaux et autres avertissemcns à 
donner à temps, pour faire retraite sans se conipro» ^ 

' mettre. 

Cp moment étant venu , les pièces de i6 seront re- 
mises sur leurs avant-trains et ramenées, comme ellei ' 
sont venues , entre deux colonnes d’infanterie. Les 
pièces de 4 qui. les ont accompagnées , prendront leur 
place à la queue de la colonne d’artillerie; et si l’en- 
I nemi avoit l’imprudence de s’abandonner dessus avec * 

de la cavalerie, ce seroit le cas de faire usage des car- 
touches qui, secondées du canon de 4 de la queue des ^ 

glacis, et de celui des barbettes de la place, refroidi- 
roient vraisemblablement sa poursuite. Quant au ca- 
non de i6, dont les mouvemens sont nécessairement \ 

lourds (i) , une fois en retraite , il ne doit plus s’arrêter , 

pour tirer. 

L’opération que nous venons de décrire , est , comme i 

on voit, d’une exécution sinon difficile, au moins fati- 
gante, et employant à la fois beaucoup de monde, tant i 

au dehors de la place , pour servir et escorter le canon , . ' 

que sur les lemparts et dans les chemins couverts , pour , 

en protéger la position, et en assurer la retraite. £t 
cependant, quel en est le but? de braver l’armée assié- 
geante, plutôt que de lui nuire véritablement; de lui 
faire sur sa position une tracasserie, plutôt que de 
l’obliger à l’abandonner, ^our en prendre uôe plus 


(i) Del pièces de la de bataille , oa des obusiers de 6 pouces , 
n’auroient pas cet inconvénient, mais en revanche ils auroienc 
celui de devoir être portés de ioo i iao toises plus loin la 
place. 

a. • j8 
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reculée. Car il est évident que le désordre qu’on lui 
cause par là n’est que momentané. Or ce résultat ne 
vaudroit pas la fatigue qu’il causeroit à la garnison 
entière d’une petite place, telle que notre hexagone; 
et la sortie d’artillerie sur le camp assiégeant ne çon- 
viendroit , par conséquent , qu’à la garnison nombreuse 
d’une grande place, qui pouvant la soutenir sans fatigue 
excessive, pourroit la renouveler, pour ainsi dire, 
chaque jour, tantôt d’un côté, tantôt de l’autre, et 
• sauroit, en inquiétant et en fatigant ainsi l’assiégeant, 
distraire le soldat assiégé du désavantage de sa posi- 
tiefn défensive, et même lui persuader qu’il est, à cet 
égard, au moins de pair avec un ennemi qu’on lui fait 
journellement attaquer jusque dans son camp. 

Quoi qu’il en soit, et que l’assiégé fasse ou croie ne 
devoir pas faire de sortie de canon sur le camp assié- 
geant, il ne doit pas moins, dès le moment de l’inves- 
tissement, se tenir constamment alerte à ses barbettes , 
les nuits surtout, afin, s’il se peut, de ne pas manqder 
le moment de l’ouverture de la tranchée, l’our concou- 
rir par son artillerie à la découverte de cette ouverture, 
l’assiégé, dès l’instant qu’unedeses patrouilles envoyées 
à l’extérieur de la place, l’aura averti de quelque mou- 
vement de l’assiégeant, pouvant appartenir à cette opé- 
ration, tirera des mortiers le plus à portée du lieu où 
ce mouvement aura été indiqué, des halles ardentes, 
dont la portée et la direction auront été tellement com- 
binées, qu’elles tombent toujours dans des lieux à la 
vue de la place, et non dans des cavités, ou derrière 
des obstacles qui lui en déroberoient la lumière. 

Lorsque par ces moyens, ou par tout autre, on est 
parvenu à découvrir le lieu et le moment où la tranchée - 
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s'ouvre, on fait aussitôt sur cette ouverture, fendes bar- 
bettes du front d’attaque, et de celles des autres ouvrages 
qui peuvent y diriger leur canon. En même temps, ou 
amène sur le front attaqué, le canon de 4 demeuré en 
réserve, les obusiers ou mortiers de 8 pouces montés 
sur affûts de canon , et même le canon de la resté éga- 
lement en réserve; mais on se garde bien de déplacer 
aucune des pièces qui sont en batterie , afin que si l’en- 
nemi avoit essayé de vous donner le change, et ouvroit 
réellement la tranchée sur un autre front, vous ne fus- 
siez pas pris au dépourvu et pussiez encore tirer sur cette 
seconde ouverture de tranchée, du moment où vous 
viendriez à vous en apercevoir. Tout ce canon , tant des 
barbettes que de la réserve, qu’on vient d’amener, doit 
tirer à ricochet, en sorte que le boulet fasse sa première 
chute à aoo toises environ de la palissade, et qu’ensuite 
il se porte par des bonds successifs, jusque sur le terrain 
du travail de l’assiégeant. Le canon qui tirera dans la 
direction des capitales du front d’attaque , pourra y 
raidir ses ricochets un peu plus qu’ailleurs , ayant à ren- 
contrer là , outre la parallèle, les zigzags des communi- 
cations en arrière. 

Les pièces de réserve amenées sur le front attaqué 
pourront, mises sur leur semelle, et reculées à quel- 
ques pieds en arrière du talus de la banquette, être ti- 
rées par dessus les parapets. Les pièces de 4 seront tirées 
à plate terre, sans madriers sous les roues de leurs af- 
fûts. Les pièces de la, et les obusiers ou mortiers montés 
sur affûts de canon, pourront en avoir besoin, et arri- 
veront en conséquence , chacun avec -quatre madriers 
embrêlés, c'est-à-dire, attachés sur leur affût. Les pièces 
de 4 et les obusiers seront placés derrière le parapet des 
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faces des bastions du front d’attaque; relies de la le se- 
ront derrière le parapet de la courtine. 

Cette méthode du ricochet, peu en usage dans la dé- 
fense des places, y est cependant très-avantageuse, et 
celle de servir le canon, qui, à bien peu de cas près, 
y convient le mieux. Car, 

i<*. Un boulet à ricochet qui touche 5 ou 6 fois la terre 
par des bonds rasans, rencontre bien plutôt l’assiégeant 
exécutant, couvrant, ou soutenant ses travaux, que ne 
peut le faire un boulet tiré de plein fouet, qui, s’il ne 
touche rien de volée, ne touchera rien non plus du se- 
cond bond qu’il fera trop loin et trop haut , pour ren- 
contrer personne. 

L’intérieur des tranchées peut être souvent atteint 
du ricochet qui en franchit le parapet d’écharpe, par 
plongée , ce que ne peut faire le boulet de plein fouet. 

3‘’. Les coups à ricochet n’ont nul danger, môme la 
nuit, pour la garde des chemins couverts et des autres 
dehors, quand même les batteries d’où ils partent, n’au- 
roient que peu ou même point de commandement sur 
ces dehors: Car la pièce étant pointée à toute volée, le 
boulet surmontera toujours facilement la crête de tous 
les parapets qu’il a à franchir; tandis que, si l’on veut 
tirer de plein fouet, on se trouvera quelquefois masqué 
par des dehors trop peu soumis au corps de la place; ou 
bien, pointant horizontalement, et souvent mêniç plus 
bas , on n’osera tirer que là où l’on n’a pas devant soi de 
ses propres troupes, auxquelles on feroit sentir de trop 
prè.s le vent du boulet; en sorte que l’on sera souvent 
obligé de se refuser à tirer de nuit, par la crainte de tuer 
quelques-uns de ses gens qu’on ne verroit pas. 
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if". L’us.'ige du ricochet produit une épargne considé* 
rable dans la consonimafion de la poudre. 

5 °. II conserve les pièces et leurs afïhts, évidemment 
moins tourmentés qu’ils ne le seroient par de fortes 
charges. • 

Pour concourir encore à ménageries affûts, et surtout 
les pièces, qui ne sont ordinairement mises horsdeser* 

• vice que par réchauffement produit par un tir trop fré- 
quent et trop précipité, oh doit se borner à tirer de 
chaque pièce, à intervalles à-peu-près égaux, un nom- 
bre modéré de coups par nuit, et pareil nombre de 
coups par jourj^iombre qu’on règle relativement à la 
quantité de munitions dont ou est pourvu , et à la durée 
qu’on prévoit qug pourra avoir le siège; en sorte que, si 
l’on voit que l’assiégeant tende par une marche plbs 
vive et plus prompte, à abréger cette durée, l’on doit ' 
aussi, à proportion, augmenter sa consommation de 
poudi e , et son nombre de coups à tirer de chaque pièce , 
tant de jour que de nuit. Si donc, pour en revenir à 
notre ouverture de tranchée, on s’apercevoît que l’as- 
siégeant la fît sensiblement plus près de la place qu’à 
l’ordinaire , comme à aoo toises par exemple, et voulût 
conséquemment abréger de plusieurs nuits le travail : on 
devroit alors brûler sur lui tout à la fois , cette première 
nuit, la poudre qu’on destinoit à la consommation de 
plusieurs, dans la supposition qu’il he se fût pas, écarté 
de la marche ordinarre. Et ceci est une règle générale à 
observer dans quelque période que ce soit de la défense. 
JDès que l’assiégeant sort de la marche régulière des at- 
taques, et pour l’abréger, s’expose à pei-dre plus de 
monde, il faut que l’assiégé, forcé de recevoir de lui la 
loi ,,en saisisse au moins tous les avantages qui sont à sa 
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portée, et ne manque pas de lui faire essuyer dans ces 
niomens où il se met volontairèmcnt en prise, toute la 
perte possible, en consommant alors à la fois les muni- 
tions qu’il n’eût consommées que successivement , si 
l’assiégeant ne fût arrivé au point où il est, que par une 
marche régulière et successive. 

Mais, quoi qu’il en puisse être de la marche qu’il tien- 
dra, voyons quels sont les moyens que l’assiégé pourra 
lui opposer dans ce premier acte de la défense. • 

Nous avons supposé que notre hexagone avoit les 
i)arbcttes de ses bastions et des deux demi-lunes de ses 
portes, garnies d’artillerie de a4 et tle i6; ce qui, à 
3 pièces par barbette, fait a4 pièces de gros canon, 
dont moitié de chaque calibre. Nous avons aussi an- 
noncé que nous garnirions les Jiarbettes de nos quatre 
autres demi-lunes, avec du canon de ce qui , à trois 
pièces également par barbette, fait la pièces de ce ca- 
libre. Supposons maintenant que nous.ayons en réserve 
pareil nombre de pièces de la, et pareil nombre de 
pièces de 4> nous aurons en tout, pour défendre 
notre hexagone, 6o pièces de canon de tout calibre. 

On a vu aussi que nous avons placé un gros mortier 
dans chacun de nos bastions, et que par conséquent, 
nous en avons d dans la place. Outre les 6 petits que bous 
avons placés dans les saillans du chemin couvert de nos 
demi-lunes, nous supposons qu’il nous en reste en ré- 
serve encore 6, que nous avons montés sur des affûts de 
canon de 4i et qu’en (in nous avons lo pierriers; en sorte 
que l’artillerie que nous jugeons convenable pour dé- 
fendre notre hexagone, est celle-ci. 
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Pûtes de canon. 

Mortiers. 

le *4 

. . . . Il pièce.. 

De 1 3 poQoec:. . 6 

i6 


8 . . . .13 

is 

. . . * 13 


8 


Pierrier. . . . lo 

4 




6o 


Totâi. de* bouche, i feu. . 

. 88 


PHmMIKBE HUIT. 


Maintenant (i), si nous supposons que la tranchée 
s’ouvre contre le front i — a, nous aurons à opposer à 
cette opération de l’assiégeant, l’artillerie suivante. 
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34 

i6 
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8 ponc. 

1 *. Aux barbettes de. bai- 







tions I et 3. . . . 

6 

» 

» 
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a*. Aux barbettes de. bas- 







lions 3 et 6. 

4* 

» 

n 

» 
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3>. A la barbette de la demi- 







' lune 8. . . . . . 

» 

3 

» 

» 

>» 

» 

4*. Aux barbette, de. demi- 







lune. 7 et 13. . . . 

t» 

J» 

n 

6 

S» 

») 

6*. Amenée, de la réMrve 







sur le. face. de. bas- 







Hors i et 3. * . 


M 


» 

II 

6 

8*. Amenéea sor la coartine 




• 



entre I et 3. . . . 

)> 

)) 

13 

M 

» 

]> 


TOTAL. . . . 49 touches à teu. 


\ 




(i) PUnch. 5i. * 

* Oo ne CMipte qoe 4 pi^cei , tirant de CH deox barbettes, parce qu'on 
ne suppose pas qu’on ait , cette nuit , le temps de retoorner les plate*formes 
des troisièmes pièces de cliacnoe de ces berbcttei, lesquelles pièces sont 
placées perpeodiculairemeiK anx faces droHe do bastion 3, et gaoche du 
bastiou 0. 
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Sons compter la plupart des mortiers gros et petits, 
qui par leurs balles ardentes, éclaireront les opérations 
de l’assiégeant. 

Ces 49 bouches à feu, approvisionnées chacune à 
3o coups, n’en tireront cependant que 10 par. pièce, 
si l’cimemi s’esV conduit prudemment, et n’a ouvert la 
tranchée qu’à environ 3 oo toises de la plac;e. Mais elles 
en pourront tirer 20 et même 3 o, suivant qu’il se sera 
rapproché au de-là de cette distance. Kesie maintenant 
à déterminer le nombred’hommes nécessaires, tant pour 
servir toute cette artillerie , et en transporter même une 
grande partie, que pour être prêt à servir le reste de 
Celle de la place , vis*à-vis de laquelle l’ennemi eût éga- 
lement po se présenter ,>et pourroit même encore ouvrir 
une seconde attaque. 

Cette nuit, comme toutes les précédentes depuis l’in- 
vestissement, il J aura à toutes les barbettes 'des canon- 
niers et servans ce qu’il en faudra pour servir une pièce 
de chacune de ces barbettes , et à chaque mqrtier un 
bqmbardier avec le nombre de servans nécessaires pour 
en tirer autant de balles ardentes que les circonstances 
pourront l’exiger. Ainsi, à la barbette de chacun des 
bastions i , 2, 3 et 6, qui portent du 24 , il y aura 2 ca- 
nonniers et 6 servans, et par conséquent, pour ces 4 



barbettes ensemble 8 can.* 

a4 serv. 


Alabarbclledechacun det bastions 4 et 5, 
et des demi-lunes 8. et ii , qui portent 
du i6, un canonnier et six servans 

* 

*• 

ensemble . 4 

*4 


A la barbette de chacune des demi-lunes, 
y, 9 , 10 et 12 , qui portent du 8 , un 



çanoiinier et 3 servans; ensemble . . 4 

lav 


x6 can. 

6o serv. 


y 
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Repobi. . . . i 6 can. 

A ohaqae gros mortier, placé dans an - 
bastion , un bombardier et 4 serrans ; . 
partant pour les 6 6 bomb. 

A chaque petit mortier , placé dans le 
ebemin couvert, un. bombardier et a 
servans ; et pour les 6 ...... 6 

Il J aura donc cette nuit , de service 
aux batteries 

bomb. 

Nombre qui y a été constamment tenu 
depuis l’investissement: bien entendu 
que les mortiers, jusqu’ici uniquement 
destinés i jeter des balles ardentes , 
n’ont nul besoin d'étre servis de jour , 
où il est par conséquent employé de 
moins que de nuit, la bombardiers et 
36 servans, 

/ 

Outre ce nombre de canonniers, bombar- ' 

diers et servfns , employés chaque nuit 
aux bouches à feu déji mises en batte- 
rie, il sera commandé également cha? 
que nuit , et tenu prêt à marcher , c’est- 
à-dire couché tout habillé près de l’ar- 
tillerie de réserve , un canonnier et ' 
ao servans par chaque pièce de is , 
pour , au premier avis certain de l’ou- 
verture de la tranchée , la transporter, 
ainsi qne tes minutions , sur le front • 

qui sera attaqué ; ce qui fera pour les 
la pièces. . ta 

Ce canon de la étant rendu à son poste, 
qui est la courtine i — a , il- restera 
pour le servir , 8 des canonniers et 3a 
des servans qui l’ont amené , et 4 autres 
^e cet canqnniert et Jt6 autres de ces 


6o serv. 


»4 


g6 serv. 


140 


i ; . Cîoogle 


. i;ana 

bomb. 


336 serv. 
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Rbpoat. . . . 336 s*r». 

«errans iront renforcer les batteries des 
barbettes des bastions i et a » qui aurout 
ainsi chacune, 4 canonniers et i 4 serr 
vans (i). Les iga serrans qui restent, 
seront ramenés au dépôt de la réserve, 
pour y aller chercher les la pièces de 
carton de 4 < et les 6 petits mortiers S * 

montés sur afTôts de canon , avec leurs 
munitions. Ils trouveront pi'ès de cha- 
cune de ces. pièces, nn canonnier ou 

un bombardier iS * ' 

Cette artillerie rendue à son poste, sur les ' 

faces de bastion du front d’attaqne , il 
restera pour la servir; savoir, les is 
pièces de 4 / 8 canonniers et i 6 servans, > 

et les 6 petits mortiers , 4 bombardiers 
et 8 servans. Les 6 autres canonniers 

iront; savoir, a et 6 servans à la bar- ' 

- bette de la démi-lune 8 , portant du i 6 , ^ 

et les quatre autres avec 8 servans se par- 
tageront entre les demi-lunes 7 et n, * 

portant du 8 . Les 160 servans qui res- 
teront, retourneront au dépôt, pour se 
porter soit en renfort aux autres bar- 
bettes , s’il arrivoit que l’ennemi ouvrit 
la tranchée à une seconde attaque, soit ^ 

partout où le besoin du service ou des 
travaux pondra les appeler. 


Totadx. 


58 


can. 

hotnh. 


336 serv. 


Total des hommes employés au service 
de l’artillerie , la nuit d« l’ouverture de 
la tranchée 


3g4 hommes. 


(i^Ce renfort, ainsi qae tons ceux envofés aux autres barbettes, n’est 
nécessaire que dans la supposition qn’bn pourra avoir à faire de ces bar- 
bèttes un feu double on triple de celui réglé à 10 coups par pièce. 
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( , 'Àujour , on observera aUentivement de toutes les bar- 
bettes, les parties du travail de l'assiégeant, qui seront 
susceptibles d’ être ou enfilées ou écharpées^ et toutes les 
fois qu’on y verra passer du monde , on y tirera à rico- 
chet. Si d'autres parties de la tranchée ne sont pas assez 
approfondies, op que leur parapet étant encore impar- 
fait, on voit que l’ennemi se hâte de le perfectionner, 
on y tirera de plein fouet, et des plus grosses pièces, 
qui donnant dans un endroit où les travailleurs sont en- 
tassés, leur feront certainement essuyer de la perte, si 
surtout le terrain , et coyséquemment le remblai du p-a- 
rapet de la tranchée est pierreux. Mais, quand par la per- 
fection où ont été mis les travajpx, et par l’inaction de 
l’ennemi, on est privé de toute occasion de lui nuire, 
on fera bien de cesser de jour le feu , et deie réserver tout 
entier pour la nuit, qui est le temps du travail de l’assié- 
geant; seul temps conséquemment, où il soit possible 
que le feu de la place lui cause du retard et de la perte. 

Le lieu de l’attaque et tous les ouvrages qui peuvent 
agir contre plie, étant maintenant connus, on ne doit 
pas perdre un instant à faire, dans la disposition de son 
artillerie, tous les changemens qu’indique cette connois- 
s^^, et qu’exige le nouvel ordne'de choses qui s’ouvre 
et va régner désormais. En conséquence, on fera sur- 
le-champ partir les 6 petits mortiers montés sur affûts 
de 4, pour les trois places d’armes saillantes du chemin 
couvert du front d’attaque; savoir, deux mortiers pour 
chacune, auxquels on joindra un des mortiers qui se 
trouvent déjà dans le chemin couvert, qu’on montera 
au ssi TOT un affût de 4 ( i ) ; ce qui fera trois mortiers ainsi 
montés dans chacune de ces places d’armes; les trois 

' * • • 

(i) Plaaah. Sv. • ... 
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autres mortiers qui se trouvent encore dans le chemin' 
couvert, en seront aussi retirés pour être placés dans les 
demi-lunes 7 , 8 et i a où ils seront semblablement mon- 
tés sur des affûts de 4 pour tirer à ricochet par plongée 
par dessus la crête des parapets. 

On fera également partir pour les places d’armes sail- 
lantes du cheniiti couvert des demi-lunes collatérales à 
celle de l'attaque, 6piècesdc4; savoir, 3 pour chacune, 
^oute cette artillerie légère est destinée à tirer à ricochet 
par dessus la palissade du chemin couvert, de manière 
à prendre d'écharpe les boyaiui de communication de 
l’assiégeant, à ses différentes parallèles. Elle aura ses 
plate-formes élevées de i8 pouces à a pieds au-dessus 
du terre-plein de ce chemin couvert, en sorte qu’elles 
ne soient enfoncées que de 6 pieds au-dessous de sa 
crête , et reculées que de 2 ou 3 pieds en arrière du talus 
de sa banquette. 

Toutes les pièces retirées des bastions du front d’at- 
taque, y seront à l’instant remplacées par les la pièces 
de I a qui sont sur la courtine. On établira celles-ci, cha- 
cune sur 4 madriers amenés avec elles, et elles tireront 
aussitôt par dessus la crête du parapet. Leur feu, ainsi 
que celui des barbettes, sera réglé pour ce premier 
ainsi qu’il suit. 


Des barbettes des bastions t, 3 et 6 . 
De ia barbette de la demi^lune 8 . • . 
Des barbettes des demi-lunes 7 et la 
Des deux facès de bast. du front d'attaq. 

Total du canon employé le 
« premier jour 

liesquefles , à xo coups par pièce , 
feront pour ce premier jour. • . 
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Pendant que ce feu s'exécutera, on prendra des me» 
sures pour disposer mieux son artillerie, relativement 
aux portées plus ou moins longues de ses différens ca- ^ 
libres, et aux distances plus ou moins grandes où les 
ouvrages d’où elle agit se trouvent du clieminement des 
attaques (i). Ainsi , tandis qu’on complétera en pièce de 8 
le nombre de 5 rations que peut porter la barbette de 
la demi-lune 7, et qu’on armera également de 3 canons 
de S la barbette de la demi-lune8 , 011 destinera 10 pièces 
de 12 à garnir celles des bastions i et a, les 12 pièces 
de 16 à la courtine et aux faces de bastions de l’atiaipie, 
joignant leurs épaules , et enfin les pièces de 24 ^ occu- 
per les barbettes et les flancs des bastions collatéraux à 
ceux de l’attaque. Pour commencer celte disposition , 
qui ne peut s’effectuer en entier qu’à la longue et que 
petit à petit, on se contentera maintenant de retirer les 
pièces de 16 des demi-lunes des portes, les pièces de 8 
des demi-lunes et 10, et de replacer ces dernières (à 
une pièce près qui demeurera en réserve), dans les 
demi-lunes 7 et 8. 

* Voyons maintenant quel sera le nombre des hommes 
employés ce premier jour à l’artillerie , tant 4 servir 
celle que sa position en rend susceptible, qu’à mouvoir 
et à établir celle qui reçoit une nouvelle disposition, et 
encore à rester de service près de celle qui se trouve 
placée sur les ouvrages éloignés de l’attaque. Cette der- 
nière y est nécessaire, tant pour empêcher l’ennemi de 
faire «le trop près des reconnoissances de ce côté, s’il 
avoit envie d’y ouvrir une nouvelle attaque, que pour 
l’obliger à se tenir de tous les côtés à une distance res- 
pectueuse de la place. 




(i) Plaiieh. Sa. 
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11 faudra d’abord , comme i l’ordinatre , A 
.toutes les (>arbettes de la place, i6 ca- 
nonniers et fio servans i6 can. 

Pois, pour amener les douze pièces de ii 
à leur nouvel emplacement, ^ faudra 
8 canonniers et 340 servans. , . , 8 ‘ 

Uont 4 canonniers et if> servans resteront 
avec ces pièces pour les servir , et a ca- 
nonniers avec 4 servans, pour exploiter 
les 6 pièces de 4 qni restent en place , 
tandis que les 3 iranonniers qui restent , 
prendront chacun 36 de ces servans , 
pour transporter trois pièces de 4 et 
leurs munitions , dans chacune des 
places d’armes saillantes du chemin cou- 
vert des demi-lunes collatérales au front 
d’attaque, et les y établir sur leurs ,, 

plate-formes. 

Trois bombardiers transporteront égale- 
ment , chacun avec 34 autres de ces 
servans, deux petits mortiers montés ‘ 

sur affûts de canon , dans chacune des 
trois places d’armes du chemin couvert 
du front d’attaque, et les y établiront 

sur leurs plate-formes 3 bomb. 

Cinq antres bombardiers prendront cha- 
cun douze autres de ces servans qui, 
traînant un affût de 4 > se muniront 
d'une petite chèvre, tant pour guinder 
toutes les pièces et leuiÿ affûts dans le 
chemin couvert , que pour en descendre 
les petits mortiers qui doivent en être 
retirés , pour être replacés ensuite ; 
savoir , deux dans les places d'armes 
saillantes du ch’eniin couvert des bn.s- 
tions I et 3 du front d'attaque, et les 


60 serv. 


340 


can. 

bonib. 


000 serv. 
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Rbpoet. . . . 3oo •*«. 

Uoit autre* dans les demi>lunea 7 > 8 et 
la , ci 5 bomb. 

■ Tous ces serviins partis pour le cliemin 
couvert , suffiront et au-delA , à toutes 
les manœuvres nécessaires pour trans* 

. porter , tant les bois des plate-formes de 
toutes ces pièces que les munitions qui 
leur sont nécessaires. En conséquence, 
ils seront en outre chargés de transpor- 
ter dans les demi-lunes 7 et 8, cinq des 
pièces de 8 qui se trouvent dans l;s 
demi-lunes 9 et 10 , et de ramener la 
sixième dans la place. 

Les seize servans restés sur les remparts 
iront pendant ce temps, avec 6 bom- 
bardiers , déplacer trois des gros mor- 
tiers qui sont sur les bastions , et les ' 

replaceront de manière que les bastions 
1 et a de l'attaque en aient ou iebacune 
de leurs épaules, et que les bastions 
collatéraux 3 et 6 en aient chacun un à 

leur épaule la plus voisine de l’attaque. 6 ' 

Enfin , a canonniers et 40 autres servans 
iront retirer des demi-lunes 8 et 11 , 
les pièces de 16, et les ramèneront dans 
^ l’inictieur de la place a 40 ' 


Totsdx. . . . 4u 

s- 

Total ^es hommes employés è l’artillerie 
le jour qui suit l'ouv. de la tranchée. 


bomb. 


340 serv. 


38 o hommes. 


tXCOHDE NUIT. 

Au commencement de la seconde nuit, où l’assiégeant 
pourroit déjà travailler à la cort.struclion de ses premières 
batteries , s’il vouloit les placer sur la première paral- 
lèle , il faudra que l’assiégé commence à s'occuper des 
dispositions nécessaires pour mettre à l’avance son ar- 


» 



« 
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tillerie à ccmvert, autant qu’il sera possible, des effets 
de ces batteries (i). En conséquence, il travailleri à 
arranger à embrasures , les sept barbettes qui ont action 
sur les attaques ; et , pour cela , il en descendra le canon, 
qu’il disposera sur les faces joignant ces barbettes, pour 
y tirer cette nuit même, par plongée par dessus les pa-* 
rapets. En même temps, il se disposera à préparer en- 
core à son artillerie, de nouveaux emplacemens dérobés 
à l’action du canon assiégeant , à faire des traverses dans 
les parties exposées à cette action , où il est nécessaire 
qu’il reste encore del’artillerie, etàpercer à cette même 
artillerie des embrasures, tandis que ce travail n’offre 
encore aucun danger. 


En attendànt , voici l’état et l’emplacement des pièces 
qui tireront cette nuit. 




CANONS 
1 ^ 

sa 


MOKTIIRS 1 

de 1 
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16 

la 
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laP ' 

8 p. 

Sur le luition i. 
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Sur le bastion i- . ■ . 
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r> 
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Sur la face droite du bas- 
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99 
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)> 

» 

» 

5 

n 
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Sur la face gauche de la 
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99 
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Sur. la face droite.de la 
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99 
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99 

99 
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Dana les tr»ia places d'ar- 








mes saillantes du chemin 








couvert du front i*a. . 

9» 

99 
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99 

99 

99 
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Dans les places d’armes saii- 








taules du chemin rouv. 
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ir 

des demi-lunes tt et la. 

)> 

99 

99 

» 

6 

99 
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V, 
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Totax. de rartillerie em- 


_ 






ployée la seconde nuit. . 

• • 

• • 

• • 

65 bouches i feu. 


(i) Planch. 5i. 
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Dont6, savoir, les gros mortiers ne lancent encore que 
des balles ardentes, et les 5g autres des boulets et des 
bombes à ricochet; ce qui, à lo coups par pièce, fera 
5t>o coups, qu’on pourra réduire de moitié, si l’on voit 
que l’ennemi ne, travaille ni à ses batteries, ni à chemi- 
ner en avant, et qu’il se contente de perfectionner sa 
parallèle dans son intérieur. S’il alongeoit au contraire 
par ses ailes, cette parallèle, qu’il se seroit contenté la 
première nuit d’ouvrir au centre; on dirigeroit le feu de 
la place en conséquence, c’est-à-dire, sur les flancs de 
l’attaque, sans cesser cependant de tirer de quelques 
pièces, dans la direction des capitales du frontd’attaque, 
où l’on a toujours à plonger par les bonds de ses rico- 
chets, les zigzags des communications en arrière de la 
parallèle, dans lesquels il y a constamment des allées et 
venues de la part de l’assiégeant. Mais si la parallèle 
avoit, dès la première nuit, reçu toute son extension, 
et qu’on fût averti par ses patrouilles, ou qu’on décou- 
vrît à l’aide de ses pots à feu, que l’ennemi travaille à 
ses batteries à ricochet; alors , à l’exception de quelques 
pièces toujours dirigées vers les chemineniens de l’as- 
siégeant, on pointeroit toute son artillerie dans la direc- 
tion des faces d’ouvrages, sur lesquelles on sait qu’il a 
des batteries à ricochet à établir. £nbt>, si en même 
temps qu’il travaille à ses batteries, il poussoit ses com- 
munications en avant, ilfaudroit alors doubler son feu. 

Voici le nombre d’hommes nécessaire au service et 
aux travaux d’artillerie indiqués ci-dessus. 

1 °. Aux douze pièces de >4 ^ serr. 

9®. Aux douze pièces de 19 , comme ci- 

devant. 4 'C 


4o serv. 


\ 


N 


I 


2 . 


>9 
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Bbport. . • la can. 

Aux oD7.e pièces de 8 des demidunes 

7 , 8 et 4 

4 *. Aux douze pièces de 4 > tant du rem* 

part que des chemins couverts. • 4 


5 ®. Aux six gros mortiers, eu trois atc- • 

liers 3 bomb. 

6*. Aux douze petits mortiers , en six 

ateJicrs. 6 

7^. Pour arranger à embrasures les batte- 
ries des sept barbettes 17 can. 

8^, Pour élever huit traverses. ... 8 


9*. Pour ouvrir huit embrasures dans les 
faces de bastions du front d'attaque, 
au droit du fossé de la demi-lune 7. 4 

Tot.ux. . . 


40 icr.> 
la 
8 


la 

la 

108 

96 


3 a 

3ao serv. 


ToTit des hommes employés la seconde 
nuit au service de l’artillerie. . . . 


378 hommes. 


Au jour, on continuera à faire un feu réglé à lo coups 
par pièce , et par conséquent on tirera 5yo' coups dans 
la journée. 

On poursuirra en même temps le travail des embra- 
sures des barbettes, qu’on dirigera de manière, que 
celles qui regardent le front d’attaque, soient tant soit 
peu biaises , et puissent commodément tirer à revers au 
couronnement du chemin couvert de ce front. Par là, 
moins exposé à être démonté par des cCups d’embra- 
sures (i), le canon y sera parfaitement disposé pour 
l’occasion la plus importante du siège. 


(t) Ceci n’est presque pas sensible à l’hexagone, maia le aeroit 
davantage à des polygones d’un plus grand nombre de cùli*. 
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Les barbettes du front d’attaque pouvant agir de leurs 
deux faces à la fois, auront cinq embrasures, dont une 
en capitale. Celles des ouvrages collatéraux n’en auront 
que trois, avec cette différence, que celles des demi- 
lunes 3 et I a , en auront une eu capitale, et que les bas- 
tions 3 et 6 les auront toutes trois, sur celle de leurs 
faces qui regarde l’attaque. 

Pour trouver les terres nécessaires aux merlons de 
ces embrasures, on baissera d’un pied au moins, et le 
terre-plein de la barbette et le fond <Ies embrasures; en 
sorte .que l’épaulement de la batterie ait au moins 6 
ftieds ^ au dessus du terre-plein ainsi baissé de la bar- 
bette. En conséquence, on commencera par enterrer 
d’environ i5 pouces, le premier cours de saucissons 
dont ces batteries doivent être revêtues. L’ouvrage de 
leur construction n’étant pas très-considérable, pourra 
être achevé en a4 heures, mais au plus tard en 36, en 
sorte que l’artillerie qui doit les armer, y sera en état 
de tirer à la pointe du troisième jour de tranchée ou- 
verte. 

On achèvera les traverses commencées cette nuit sur 
toutes lesfacesdu front d’attaque, et sur toutes les autres 
ayant action sur les attaques, et en mê^ie temps expo- 
sées à leurs ricochets. 11 en faudra donc ici sur la face 
droite du bastion i (i), sur la face gauche du bastion a, 
sur les deux faces de la demi-lune y; et si l’ennemi a 
«mbrassé par son attaque les demi-lunes 8 et la, il en 
faudra également sur la face gauche de la première , et 
sur la face droittrde la seconde. t 


ig * 


(i) Planch. Ss. 
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On en fait deux sur chaque face de bastion , l’une dans 
le prolongement de la crête du chemin couvert de la 
demi-lune, et l’autre entre celle-là et l’angle d’épaule, 
dans le prolongement de l’escarpe de la demi-lune. On 
n’en fait qu’une sur chaque face de demi-lune , et on la 
place à 8 à lo toises plus près de leur angle flanqué, que 
le point où cette face est rencontrée par le prolonge- 
ment de la crête du chemin couvert du bastion. Nous 
n’aurons donc ici à faire que 8 traverses. ' 

On continuera aussi le travail des huit embrasures 
qu’on a commencées cette nuit à percer dans les deux 
faces des bastions du front d’attaque, au droit du fossS 
de la demi-lune y. Les terres que fournira cette opéra- 
tion, seront utilement employées à remplir les gabions, 
dont seront formées les traverses voisines. 

En même temps on commencera douze embrasures ' 
biaises dans les courtines; savoir, six dans la courtine 
de l’attaque entre les bastions i et a-, trois dans la demi- 
courtine gauche entre les bastions i et 6', et trois dans 
la demi-courtine droite entre les bastions a et 3. Ces 
embrasures seront percées de manière à pouvoir tirer à 
ricochet sur le^chcmincmens de la droite et de la gauche 
des attaques, et à battre, parla suite, d’écharpe, le cou- 
ronnement du chemin couvert. Le tracé de ces embra- 
sures n’offre aucune difficulté , une fois qu’on est pré- 
venu que leur directrice, ou ligne de milieu , étant tra- 
cée sur le parapet, l’embrasure s’ouvre de part et d’autre 
de cette directrice, de même qu’elle leferoitsi elle étoit 
droite, c’est-à-dire, qu’on lui donne 8 ou y pieds d’ou- 
verture perpendiculaire à cette directrice, à 3 toises de 
distance de la genouillière; et quant à l’épaiss'eur des 
trierions , ou masses de parapets laissés pleins entre les 


1 Dr lîitulfî. X 
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embrasures, on la laisse toujours de 3 toises mesurées 
perpendiculairement entre les directrices de deux em- 
brasures voisines. 

Nombre d’hommes nécessaires au service et aux tra- 
vaux de l’artillerie, pendant ce second jour: 


t*. Au service du canon et des petits 

mortiers a 8 

1*. A la construction des embrasures des 


bomb. 


84 serv. 


harbetteg. . . • 

17 


3*. A l’achèvement des huit traverses. 

6 

64 

4*. A la construction des embrasures dans 
les races de bastions du front d’at- 
taque, autroit du fossé de la demi- 
lune 7 

4 

3 a 

6*. Pour ouvrir douze embrasures biaises 
dans les trois courtines entre les 
battions i et a , i et C , et a et 3 . . 

7 

60 


Totsvx. . . 6 a 

Total du nombre des hommes em- 
ployés ce second jour à l’artillerie. 


bomb. 


336 I 


398 hommes. 


TROISIÈME NDIT. 

t 

S’il a été reconnu ( 1 ) que l’ennemi ait, la nuit précé- 
dente, défilé ses zigzags de trop peuàdroiteet àgauche 
des chemins couverts des, demi-lunes CDllatér.iles à celle 
de l’attaque; après avoir pris et marqué sur le terrain, 
•oit à la poitite soit h la chute du jour, les prolonge- 
mens de ces zigzags, on s’y portera à l’entrée de la nuit 
avec des gabions de deux hautetirs, de 6 pieds et de 
3 pieds; les grands pour former l’épaulement des batte- 


(1) Planch. 5 a. 
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ries, et les petits pour en former la genouillère. Après 
les .avoir placés et remplis de la terre d’un petit fossé 
fait en avant d’eux , on amènera dans ces deux l>atte/’ies 
les 6 canons de 4 q»' restent dans la place , 3 dans cha- 
cune. On les fera escorter dans chaque batterie par un 
détachement de 5o hommes , et soutenir et flanquer par 
un pareil détachement placé dans la branche de chemin 
couvert voisine, la plus favorablement disposée pour 
cela. On emploier.s la nuit entière à aiettre en aussi bon 
état que possible, tant le même épaulement, que les 
plate-formes et le dépôt de munitions'He chacune de ces • 
petites batteries, afin de pouvoir eiifile||^s zigzags qui 
en sont l’objet , dès la pointe du jour suivant , et y tirer 
jusqu’à ce qu’on ait forcé l’assiégeant à en sortir, pour 
recommencer à y tirer encore aussitôt qu’il osera y% 
rentrer. 

Dès qu’une fois ces batteries seront connues de l’assié- 
geant , il ne faudra plus y laisser de nuit le canon , mais 
le retirer tous les soirs dans le chemin couvert , et se con- 
tenter de faire garder chaque batterie par une douzaine 
d’hommes, qui , s’ilsysont attaqués, se retireront après 
leur première décharge , dans le chemin couvert , d’où 
il sera fait sur la batterie un feu d’autant plus meurtrier, 
qu’il ne partira que de ou 5o toises au plus de dis- 
tance, qui est le plus grand éloignement du chemin cou- 
vert où il soit sage d’établir ces batteries. 

Au reste, si l’ennemi les détruit sous ce feu, ce petit 
exploit lui coûtera cher, et ne lui profitera guères; parce 
que dès qu’il sera retiré, tout sera réparé en une heure 
ou deux; et le canon, replacé à la pointe du jour sui- 
vant, recommencera à désoler l’ennemi dans ses zigzags 
enfilés; à moins qu’il n’ait profité de la nuit, soit pour 
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en faire d’autres mieux dirigés , soit pour établir des 
batteries qui forcent à abandonner celles-ci, trop peu 
solides pour résister à du canon. Dans l’un et l’autre cas , 
on y reviendroit la nuit suivante, mais pour les raser, 
et en retirer les gabions et les plate-formes dans le che- 
min couvert. 

Si cependant on prévoyoit tirer avantage de ce? bat- 
teries pour la suite de la défense, on pourroit facilement 
leur donner une solidité suffisante pour résister à l’ar- 
tillerie, les lier au chemin couvert par une ligne de 
contre approche, et les palissader à leur gorge, en un 
mot, les arranger en tout comme on les volt planch. i4, 
liv. I , chap. 3. 

Tandis qu’on construira ces petites batteries au pied 
du glacis, on replacera le canon à celles des barbettes, 
et l’on achèvera celles des faces de. bastions du front • 
d’attaque vis-à-vis le fossé de la demi-lune, sans cesser 
de travailler aux embrasures biaises des courtines. On 
fera aussi sur les attaques le feu régulier de lo coups par 
pièce qu’on y a fait par nuit jusqu’à présent; et, pour 
empêcher quele cours n’en soit interrompu ou sensible- 
ment ralenti parle replacement du canon aux barbettes , 
on aura soin de ne pas déplacer et replacer à la fois, 
toutes les pièces d’une même batterie ; en sorte qne 
chaque pièce puisse tirer quelques coups, soit de son 
ancien emplacement au commencement delà nuit, soit 
à la fin de cette même nuit, du nouvel emplacement 
qu’on lui aura donné. On peut encore, des pièces qu’on 
ne dérange pas, tirer autant de coups de plus qu’on en 
tirera de moins de celles qu’on déplace. En un mot, on 
fera de manière que le feu total de la nuit ne souffre 
aucune diminution. 
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Quoi qu’il en soit, ce feu fait par les mêmes pièces que 
la nuit précédente, aux six pièces de 4 près, qui parties 
pour les batteries en avant du chemin couvert, ne tire- 
ront pas <le cette nuit; ce feu, dis-je, consistera en 53o 
coups, et en une trentaine déballés ardentes, lancées 
par les gros mortiers. 

Il occupera pour son exécution. ... 17 88 serr. 

Il y aura pour achever les batteries des 

sept barbettes 10 54 

Poitr achever les batteries des faces de 

bastions du front d’attaque 4 16 

Pour continuer le travail des embrasures ^ 

biaises des courtines 7 60 

Pour rétablissement des deux petites bat- 
teries à la queue du glacis , et pour le 1 
transport du canon des bois de ses * 

plate-formes , et des gabions de ses 
épaulemens 6 io8 

Totaux. . . ®4 3 j 6 serv. 

Totai. des hommes employés la troi- 
sième nuit au service de l’artillerie. 38 o hommes. 

Au jotir, tandis que les petites batteries de la queue 
du glacis ouvriront lettr feu contre les portions de com- 
munications qu’elles enfilent, le canon des barbettes, 
bien établi dans ses embrasures, pourra tirer soit de 
plein fouet , soit à ricochet sur le travail de l’établisse- 
ment des batteries à ricochet de l’asslége.mt , s’il est 
commencé, sinon sur le travail imparfait de la seconde 
" parallèle qu’il doit avoir entamée cette nuit , s’il ne 
compte placer ses batteries que sur cette place d’armes; 
et à cet égard , nous ne répéterons pas ce que nous avons 
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(lit an sujet delà première , lorsqu’elle s’est trouvée dans 
le même cas. 

Pendant l’exécution de ce*feu on ira chercher au dé- 
pôt de la réserve d’artillerie, les six pièces de i6 qui s’y 
trouvent de retour des demi-lunes des portes, pour en 
armer les batteries qu’oii a faites aux faces de bastions 
de l’attaque; et pour compléter cet armement, on y join- 
dra deux pièces d^u n^nie calibre, tirées des bastions 4 
et 5 et le feu de ces pièces pourra déjà être compté pour 
■quelque choseT, dans celui de ce jour, qui a encore de 
plus que la nuit précédente, celui des six pièces de 4 de la 
queue du glacis. Ce feu sera donc de 6oo coups au moins. 

On achèvera aussi dans le courant de ce jour, les em- 
brasures biaises des courtines, pour y amener la miit 
suivante les six pièces de a4 descendues des barbettes 
des bastions i et a , les deux pièces de i a , que ne peu- 
vent contenir ces barbettes, et les quatre pièces de i6 
qui restent dans les bastions 4 et 5 ; et comme il est pré- 
cieux de faire tous les travaux de ses batteries avant que 
celles de l’assiégeant soient en activité, et de préparer 
pour ce moment des emplacemens avantageux et sûrs à 
l’artillerie assiégée (i J, on percera cinq embrasures dans 
chacun des flancs du front d’attaque et des deux flancs 
collUéraux. 

Voici le nombre d’hommes que le service et le mou- 
vement d’artillerie de ce jour exigeront. 

Pour le service des mSmes pièces que la 

nuit précc^nie. *9 S>mb ' 88 serv. 

(i) Planche 5a. 

* n J Mura, trois bombardiers et douze semas de moins d’employés, si 
rrnoemi ne travaille pas eoQpre à ses btlterieSf parce qn'alors U sera iantile 
qné les tic m ofUiif S jettent des bombes. 
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Akpobt. . . 

Peur celui des six pièces de la queue des 

glacis 

Pour amener huit pièces de i6 aux batte- 
ries des faces de bastions du front d'at- 
taque, vis-i-vis le fossé de la demi-lune. 

Dont deux canonniers et douze ser- 
rans seulement resteront pour servir ces 
pièces dans leur nouvel emplacement. 
Pour achever les embrasures biaises ^s 

courtines 

Pour percer vingt embrasures an travers 
des deux flancs du front d'attaque, et 
des deux flancs collatéraux 


« un. 

boiEb. 

4 

4 



lO 


88 serv. 
8 


130 


Î6 


8o 


Totsux. 


. 54 


can. 

bomb. 


Si) 3 serv. 


Totsi. des hommes de service à l'ar- 
tillerie ce troisième jour. . . . 


386 hommes. 


QUXTRIKME EDIT. 


On continue à tirer cette nuit, suivant des directions 
arfétées de jour, sur le travail reconnu ou présumé de 
l’ennemi. On y emploie le même nombre <le pièces et 
le même nombre d’hommes pour les servir que le jour 
précédent, aux six pièces près de la queue du glacis, 
qui retirées pour la nuit dans le chemin couvert, ne fe- 
ront aucun feu, et aux six gros mortiers près, qui au 
contraire , laissés le jour dans l’inaction , jetteront cette 
nuit des pots à feu. Il y aura donc53o boulets ou bombes 
horizontales tirés cette nuit. 

t 

Les embrasures biaises des courtines sont achevées , 
on y amènera cette nuit les pièces déjà désignées, ain.si 
que leurs munitions. 

On continuera aussi le travail des embrasures des 
quatre flancs ayant action sur les attaques, et l’on com- 
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m«ncprades paradas aux flancs tlu front d’attaque (i), 
pour les garantir de devenir Végout des ricochets tirés 
le long des faces qui y aboutissent. 

Voici le nombre d’hommes requis pour ce service et 
• les travaux d’artillerie. 

Pour aerrlr les pièces qni tireront cetfe 

can. 

nuit 10 , , 

^ boiub. 

Pour mener en batterie les douze pièces 
des courtines. .8 

Pour travailler aux vingt embrasures des 

quatre flancs 11 

Pour commencer des parados aux deux 
flancs du front d'attaque 8 


90 I 


80 


Toxàox. . . 57 

Totsi. des boromes employés à l'ar- 
tillerie cette quatrième nuit. 


bomb. 


60 

33o serv. 


387 hommes. 


Au jour, on verra vraisemblablement l’ennemi oc- 
cupé delà contruclion de ses batteries à ricochet, s’il 
a attendu potir les faire, de pouvoir les placer sur sa 
seconde parallèle, ce qui est assez ordinaire. Trouvant 
en batterie toute notre artillerie, il aura beaucoup de 
peine, si elle est bien servie, à continuer de jour ce tra- 
vail. Car outre les bombes horizontales et les boulets à 
ricocbet'qu’on lui enverra de toutes les batteries qui ne 
le voient pas dirêctement, ou ne le plongent pas suffi- 
samment, on tirera sur lui de plein fouet, dos barbettes 
qui le découvrent avec quelque av.mtage, et l’on s’étu- 
diera à lui jeter tout ce jour des bombes verticales, de 
manière à pouvoir établir pour la nuit suivante un tir 
utile à. chaque mortier. Car, autant nous avons cru de- 


i 


(i) Plancb. 5 i. 


« 
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voir jusqu’à présent ménager nos grosses bombes ver- 
ticales , contre les tranchées où elles n’eussent fait que 
peu d’effet, autant nous en serons prodigues contre les» 
batteries qui offrent bien plus d’espaces et d’objets aux- 
quels le jeu des bombes peut nuire. • 

L’assiégeant n’ayaut, jusqu’après le parfait établisse- 
ment de ses batteries, point encore de feu d’artillerie 
à vous opposer, c’est le cas de profiter de cet avantage, 
et de l’accabler du vôtre pour le forcer à cesser son tra- 
vail, et retarder ainsi le moment où, à son tour, il 
pourra vous maîtriser par une artillerie plus nombreuse, 
et plus avantageusement disposée que ne peut l’étre la 
vôtre. 11 ne faut, pas cependant cherchera obtenir cet 
effet, uniquement d’une consommation démesurée de 
munitions, qui si elle opéroit pour le moment la lan- 
gueur et le retard des moyens de l’attaque, énerveroit 
pour la suite ceux de la défense, bien plus sûrement 
encore ; mais on peut avec quelque certitude , l’attendre 
de la réunion du feu de la plupart des batteries assié- 
gées, sur chacune des batirt-ies assiégeantes successive- 
ment, de manière à faire abandonner successivement 
aussi le travail de chacune d’elles. 

Tandis que les batteries des barbettes et celles des 
faces de bastions du front d’attaque s’attacheront, ainsi 
que celle des chemins couverts, à contrarier l’établis- 
sement des batteries assiégeantes; celles des courtines, 
qui conconrroient difficilement à cet effet, croiseront 
leurs ricochets sur les communications, tant en avant 
qu’en arrière de la seconde parallèle , et sur cette place 
d’armes elle-même. Cette réunion de pièces auxquelles 
on pourra même ajouter les petites batteries de la queue 
du glacis , dont le service reprend de jour, tant que l’as- 
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3 oi 


siégeant n’a point encore de canon à leur opposer; celle 
réunion, dis-je, produira une masse imposante <iefeux, 
qui à lo coups .seulement par pièce; sera de jio boulets 
ou bombes borizontale.s , et de 90 grosses bombes ver- 
ticales, en en complatit i 5 de ces dernières par 1 ’or- 
tier par jour (1); attendu que ces bouches à feu, parta- 
geant de nuit leur service, entre les balles ardentes et 
les bombes, n’en jetteront alors que 5 de ces dernières. 
Au reste, si tout ce feu, quelque bien dirigé qu’il soit 
et quelque considérable qu'il paroisse, ne l’ctoit cepen- 
dant point encore assez pour interrompre la construction 
des batteries assiégeantes, il faudroit l’augmenter de 
manière à produire cet effet essentiel. 

Ce même jour, on achèvera les batteries commen- 
cées aux quatre flancs de bastions; et comme on doit 
prévoirqtie l’assiégeantse servira des batteriesà ricochet 
qu’il établit contre les demi-lunes "j, 8 et 12, pour 
prendre en rouage nos batteries des courtines (a), on y 
commencera quatre traverses. Enfin, comme il ne reste 
pas d’artillerie sur le côté de la place éloigné des atta- 
ques, et que cependant il ne faut pas que rennemi puisse 
s’en approcher, et faire de ce côté, pour se rendre à ses 
attaques, ou pour communiquer d'un de scs quartiers à 
l’autre, de moindres circuits que ceux que lui décrit 
la portée du canon de la place; on conduira sur la bar- 
bette de l’un des deux bastions 4 o» ^ 1 la pièce de 8 
qui reste en réserve au dépôt de l’artillerie. 

(i) De ce moment, chacun de ces gros mortiers sera servi à part, 
par iHi bombardier et quatre serv.ms, ce qui fera en tout une 
augmentation de trois bombardiers et de douze aervans. 

( 1 ) PJaiich. 5a. 


9 


s 


4 - 
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Voici maintenant )e nombre d’hommes qu’emploie* 
ront ce service et ces travaux. 


Pour servir rarlillerie de toutes les batte* 

, can. 

• bomb. 

Pour conduire sur le front 4 ^ 9 

pièce de 8 de la réserve i 

Pour achever les batteries deft quatre 

flancs de bastions S 

Pour achever les parados de ces batteritSa 4 
Pour commencer quatre traverses sur les 
courtines. 4 


is4 serr. 

la 

/io 

60 

48 


Totaux. . . Sg 184 serv. 


Total des hommes employés à l'ar* 
tilleric ce quatrième jour. . • 


343 hommes. 


CINQUIKMS xrUlT. 


Le feu delà nuit sera comme celui du jour précédenf, 
à celui près des six pièces de 4 de la queue des glacis qui 
n’a pas lieu de jour , et à celui des gros mortiers , qui ne 
jetteront chacun que cinq bombes, et environ autant de 
balles ardentes. Il n’y aura donc que 65o boulets ou 
bombes horizontales de tirés, et .3o grosses bombes ver- 
ticales; et comme il n’y a cette nuit aucun mouvement, 
ni d’autres travaux d’artillerie à exécuter, que l’achè- 
vement des quatre traverses des courtines , il suffira 
d’avoir, pour le service du ca- 


38 


can. 


non, cette nuit 

Pour achever Jes quatre tra- 
verses des courtines ... 4 


ii6 serv. 


3a 


4a 


i48 


En tout. 


190 hommes. 


F 
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Le jour 8nivant sera également^ comme le quatrième 
jour, quant au feu, c’est-à-dire, qu’on en dirigera l’ac- 
tion , et qu’on en animera la vivacité , de manière à em- 
pêcher l’ennemi de mettre ses batteries en état de tirer, 
et pouvoir essayer leur feu de la journée , ce qui le ren- 
verra à la nuit suivante pour le premier, et au lendemain 
pour le second. Le service de l’artillerie, y compris ce- 
lui de la pièce de 8 placée sur le front<4— 5, emploiera 
ce jour- là 43 can. 


bomb. 


£n tout. 


lay serv. 


lyo hommes. 


$ 


SIXIEME NUIT. 

On continue un feu réglé à lo coups par pièce, dirigé 
tant contre le cheminement des attaques, que contre 
l’achèvement des batteries à ricochet j et il est bon de 
remarquer que ce qui fera le plus d’effet contre les épau- 
leinens maintenant très-avancés de ces batterie.s,- sera 
les obus ou bombes horizontales, que leur lanceront du 
cbemiu couvert et des demi-lunes, nos petits mortiers 
montés sur affûts de canon. Ce n’est pas que les bombes 
verticales n’y fissent encore plus d’effet, si leur tir, de 
sa nature plus incertain, permettoit de les diriger éga- 
lement bien au but. 

Comme on doit s’attendre qu’enfîn au jour suivant, 
l’ennemi aura des batteries en état de tirer (i) , il faudra 
dès l’entrée de cette nuit, raser celles qu’on a faites à la 
queue du glacis, et en ramener les pièces dans l’inté- 
rieur de la place , où on les établira sur les faces de bas- 


(i) Planch. 5i, 


s 
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Irons du front d’attaque, entre les barbettes et les pre> 
mières traverses , pour y tirer à ricochet , par plongée , 
par dessus le parapet. 

Le lervice de l’ertillerie exigera celte 


nuit 

Le rasrment des batteries de la queue du 

can. 

^ btftnb. 

ii6 serv.^ 

glacis , et Je transport et l’établissement 
sur les bastions , des six pièces de 4 



U> composoient , occuperont ... € 

7» 


- , can, 
homh. 

i88 serv. 

En tout. . . 

a3a hommes. 


Au jour, l’assiégeant ouvrira vraisemblablement le feu 
de toutes on de la plupart de ses batteries à la fois. Et, 
quoiqu’il n’y ait rien à gagner pour vous à opiniàtrer 
contre lui un combat d’artillerie à artillerit. , il ne faut 
cependant pas lui céder le champ de bataille, sans le lui 
avoir fait acheter, et Sans avoir profité des fautes où 
peut l’entraîner trop de précipitation, ainsi que des er* 
reurs que dans ses premières épreuves il ne peut guères 
éviter de commettre. En conséquence , il faut le voir 
venir; et, comme ses premiers coups seront nécessai- 
rement incertains, il n’y aura pas beaucoup à risquer 
d’y rester exposé. S’il se hâte d’ouvrir une partie de son 
feu, sans avoir l’autre prêt à le seconder, il y a appa- 
rence que vous le primerez et le démonterez dans cette 
partie, et que pendant qu’il s’y remettra en ordre, et 
que pour s’y aider il ouvrira le feu des batteries qui 
n’ont point encore donné, vous traiterez ces dernières 
de même que les autres, et le battrez ainsi en détail. ^ 
Dans tous les cas essuyez scs premiers coups, et pro- 
longez-en l’incertitude, ou au moins faites-lui en ache- 


-esrrî^i# 




Liv. IV. Chap. I. 



ter la justesse par la précision des vôtres. Puis , quand 
vous commencerez à vous apercevoir que les siens de- 
viennent assurés, quittez vos positions maintenant trop 
en prise, et gagnez les nouvelles, d’où vous commen- , 
cerez à essayer de nouveaux ricochets, que ceux de l’en- 
nemi ne troubleront plus. Ainsi, après avoir combattu 
son artillerie corps-à-corps une partie de la journée, 
vous retirerez vers le soir la vôtre des barbettes du front 
d’attaque et des demi-lunes collatérales, etvous l’établi- 
rez dans les nouveaux emplacemens que vous lui avez 
préparés; savoir, celle des barbettes des bastions i 
et 2 (i), aux flancs collatéraux à ce front, d’où, sans 
être nullement en prise au ricochet, elle prendra elle- 
même à ricochet une action utile sur le centre de l’at- 
taque, et même sur sa droite et sur sa gauche , à me- 
sure qu’elles avanceront. Celle des barbettes des demi- 
lunes sera retirée derrière les traverses que nous y avons 
faites , et y tirera par plongée , par dessus les parapets. 
Les seules pièces des barbettes des bastions 3 et 6, col-, 
latéraux à l’attaque, n’étant point prises en rouage par 
les ricochets de l’assiégeant, et se trouvant plus éloi- 
gnées de toutes les autres du feu direct de ses batteries, 
pourront se soutenir plus long-temps à leur place, et 
n’en être retirées que la nuit suivante. Malgré tous ces 
déplacemeiis, le feu de ce jour ira bien à lo coups par 
pièce , sa vivacité au cummenccment compensant sa lan- 
gueur à la fin. On pourra doue compter sur y to boulets 
ou bombes horizontales , et sur 90 grosses bombes ver- 
ticales. 


(i) Planch. 5i. 
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can. 


On emploiera pour faire ce feu. . . • 43 

Pour déplacer successivement les dix piè- 
ces de 11 des barbettes des bastions i 
et a , et les replacer aux flancs des bas- 
tions 3 et 6 a 

Pour déplacer de même les onze pièces 
de 8 des barbettes des demi-lunes j , 

8 et la, et les replacer derrière leurs 
traTeeses 4 


Totai,. 

Totai. des hommes employés ce 
sixième jour à l’artillerie. 


49 


bomb 


117 serv., 

40 

48 

ai5 serr. 


a64 hommes. 


SEPTIEHE HUIT. 


Nous profiterons de la nuit (i), pour retirer les six 
pièces de a4 garnissent les barbettes des bastions 3 
et (>, et pour mener ces pièces aux flancs du front d’at- 
taque. Nous en profiterons surtout , pour masquer avec 
moins de risques , les embrasures des cinq autres bar- 
bettes. Nous lais.serons cependant celles des capitales 
des bastions i et 3 , et de la demi-lune y, masquées par 
un rang de gabions seulement sur le devant, avec de la • 

terre en contre-pen te sur le derrière , pour pouvoir toutes 
les nuits j replacer une pièce de canon léger , qui tirera 
à ricochet dans la direction de la capitale , où elle est 
sûre d’avoir tous les zigzags de l’ennemi à rencontrer. On 
ne masquera non plus que de cette manière, ou même 
on ne masquera point du tout les embrasures des bar- 
bettes des bastions 3 et 6, pour pouvoir y replacer éga- 


( 1 ) Planch. 5t. 
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lement toutes les nuits du canon avantageusement dis* 
posé pour plonger d’écliarpe par ses ricochets, les boyaux 
dirigés à l’extérieur du front d’attaque. 

Pendant queces mouvenienset ces travaux d’artillerie 
s’exécuteront, on continuera à inquiéter les batteries 
ennemies par des bombes, tant horizontales que verti- 
cales , et à désoler l’assiégeant dans ses communications 
tant en avant qu’en arrière de sa seconde parallclç, par 
■dès bouletsà ricochet. Tandis que nos batteries des cour- 
tines, celles des flancs des bastions collatéraux à l’at- 
taque, et celles des faces de bastions du front d’attaque, 
le chercheront dans ses cheininemens en avant, et le 
rencontreront probablement construisant déjà scs demi- 
places d'armes; celles des demi-lunes et du chemin cou- 
vert collatéral à celui de l’attaque, iront le trouver dans 
ses communications en arrière , où il y a toujours une 
affluence d’hommes et un mouvement nécessaires à tous 
les besoins du travail et du service, qui se font en avant. 
Ce feu fait par les mêmes pièces que le jour précédent, 
aux six pièces de a4 près, qu’on déplace des harbéttes 
des bastions 3 et 6, sera de 65o boulets ou bombes 
horizontales à ricochet, et de 3o grosses bombes ver- 
ticales. v 

n'exigera pour son exécution. . . . à8 iiiserv. 

Pour le transport des six pièces de a4 , 
aux flancs du front d'attaque. . . s 4 

Pour masquer les embrasures des sept 

barbettes lo 54 


Totaux. 


can. 

bumb. 


a4(> serv. 


Totau des hommes employés la 
septième nuit rartillrrie. . . 


agS hommes. 
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Au jour suivant, tout 
comme il suit. 


Sur la face droite du bat- 

tiou I 

Sur le flanc droit de id, , 
Sur i6« deux êpauUf. • . 
Sur la courtiue» entre i 

et a 

Sur le flanc gauche du Lai* 

tion a 

Sur U face droite de id. . 
Sur se#deux épaules. • . 
Sur ta demi-coartiue droi- 
te, entre a et 3. . . . 
Surle flanc et l'épaule gau- 
elles dn bastion 3. . . . 
Sur la deznUcourtioe gau- 
che, entre i et 6. . . . 
$nr l'épaule et le flanc 
droit! du bastion 6. • > 
Sur les deux iacea de la 

demi-IuM •j 

Snr la failë^gaacbe de la 
demMuneS. . . « . . 
Sur la face droite de la 

deÉ)i*lane 

Baua les ptacn d’armes 
aaillantes de l'atlaipie. . 
Daus les places d'arœea 
aaillaotesdes Jeux demi- 
1one« collatéralei. . '/'U 
Sur la barbette d'un des 
deux bastions 4 oa 5. . . 
En ré8erte.^V- •. 

Totai. de chaque calibre. 


Toi* AJ, eixixAx 

Qni lireront 710 boulets ou ] 
xonUles à ricochet , à go j 
seront servies paf 
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Indépendamment des boml>es, toutes adressées aux 
batteries à ricochet, chacune de celles de ces batteries, 
qui ont pour objet les faces des ouvrages du front d’at- 
taque, aura encore en tète une forte batterie dont les 
ricochets lui parviendront tous , sans qu’aucun des siens 
puisse l’atteindre, attendu le long espace de fossé que 
chacune de ces batteries assiégées a devant elle. Ces der- 
nières batteries se déroberont également aux coups de 
plein fouet, pour peu que la fortification soit rasante, 
ou que le sol des batteries assiégeantes s’enfonce au des- 
sous de l’horizon de la place. Mais si le contraire a lieu , 
et que nos batteries de flancs et dé faces de bastions 
vis-à-vis des fossés de la demi-lune, soient exposées à 
des coups d’embrasures, on masquera celles-ci par le . 
dehors, venant en contrepente sur la genouillière , ce 
qui n’en permettra pas moins à nos pièces de tirer à 
ricochet. 

Le reste de notre artillerie s’occupera spécialement à 
recroiser par ses ricochets , les cheptineinens et autres 
travaux des approches de l’ennemi. 

HUIt’iÈME KOIT. 

Les mêmes feux qu’on a faits de jour, continueront 
de nuit, suivant les mêmes directions, à celui près des 
six pièces de 4 des bastions de l’attaque, et d’une pièce 
de 8 de la demi-lune 7 , lesquelles seront ramenées, les 
unes sur les trois barbettes du front d’attaque , pour y 
. tirer en capitale , à ricochet sur les cheminemens , et 
les autres sur les barbettes des bastions 3 et 6 , pour y 
prendre d’écharpe les zigzags défilés à l’extérieur de 
4’attaque. Le feu sera donc de yio coups à ricochet et 
de 3o bombes verticales. 
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Il sera fait par 4 ° n 

Ponr mener en place le» pièce» de 4 > d 

faadra a 

Pour aider à y mener la pièce de 8 de la 
demi-lune 7 i 


43 


boral). 


143 serT. 


Totil pour cette nuit. 


186 hommes. 


Au jour suivant, on reconnoîtra vraisemblablement 
que les demi-places d’armes sont ucbevées, et que peut- 
être déjà l’on en débouche à la sape, tandis qu’il s’y 
établit des batteries d’obusiers qui ne doivent pas tarder 
à jouer. Pour échapper d’autant mieux dans les saillans 
du chemin couvert du front d’attaque, à l’effet de ces 
batteries, on substituera aux mortiers montés sur af- 
fûts de 4 qui s’y trouvent, des pierriers, qui plus en- 
foncés et plus cachés, seront moins en prise, et seront 
d’un autre côté, d’un effet plus fréquent et plus multi- 
plié sur les chemiii^ens de l’ennemi, qui ne peuvent 
maintenant avancer de si peu , qu’ils ne soient à la bonne 
portée de cette arme qui est de 70 toises. Les mêmes 
hommes qui iront établir ces pierriers dans les places 
d’armes saillantes du front d’attaque, en ramèneront les 
neuf mortiers de 8 pouces montés sur affûts de canon, 
et les établiront, savoir, quatre sur les faces de bastions 
du front d’attaque, trois dans la demi-lune 7, et un dans 
cliacune des demi-lunes 8 et la. Partout on les placera 
de manière à enfiler le couronnement du chemin cou-'' 
vert, et en attendant que l’assiégeant y soit arrivé, ils 
écharperont plus ou moi^ obliquement par leurs rico- 
chets , les cheminemens et les différens travaux inter- 
médiaires , par lesquels il passe pour y parvenir. 


•» 
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I.PS hommes qui auront mené les obusîers dans les 
demi-lunes, retireront quatre des pièces de 8 de la demi- 
lune 7, et ne lui laissant que celle destinée à remonter 
toutes les nuits en capitale sur sa barbette (i ) , ils ramène- 
ront les quatre autres sur les courtines collatérales à celle 
de l’attaque, d’où réunis à ceux qui auront remonté les 
quatre autres obusiers sur le corps de place, ils retire- 
ront les quatre pièces de a4 qui se trouvent sur ces cour- 
tines, pour les réunir à celles qui sont déjà en batterie 
sur les flancs du front d’attaque. 


Il faudra pour exécuter toute* cea ma- 
noeuvres 

Pour servir les lutteries 

Toraux. . . 


can* 

9 bomb. 

90 Itrr: 
ia 3 

- can. 
bomb. 

a 1 3 serv. 


Totai. des hommes employés ce hui- 
tième jour à l’artillerie 


a 63 hommes. 


Et malgré les déplacemens, le feu pourra toujours être 
de 710 coups à rioochet, et de go grosses bombes; 
attendu qu’il sera tiré des pièces qui ne seront point 
déplacées, un plus grand nombre de coups qu’à l’or- 
dinaire. 


(1) Planch. Sa. 
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Voici le tableau (i) de l’emplacement de notre ar- 
tillerie à l’entrée de cette nuit. • 


Fac« droite et épaules du 

bastion t 

l'iaoc droit de id. . . . 
Courtine entre les bastions 

X «t a 

Flanc gauche do bastion 3. 
Face gauche, capitale, et 
épaules de id. .... 
Demi-courtine droite, en- 
tre a et3 

Flanc et éitaule gauches, 
et barbette du bastion 3. 
Demi - courtine gauche, 

entre i et 6 

Epaule et flanc droits, et 
barbette du bastion 6. . 
Capitale tl faces gauche et 
droite de la demi-lune 7. 
Face gauche de la demi- 
lune 8. .... . 

Face droite de la demi- 

lune la 

Places d’armes saillantes 
du front d'attaque. . . 
Places d'armes saillantes 
des demi-lunes 8 et la. 
Barbette d’un des bastions 

4 ou 5 

En réserve 


Total de chaque calibre. 
Total oÉitiaAL. 

Toute cette artillerie 
détaillé ci-dessous. 



CAJ« OKS 

OB 


MORTIERS DE 

a* 

16 

sa 

8 

4 

sa P- 

8p 

Pier- 
ri ers. 

a 

4 

a 

a 


9 

9 

a 

5 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

4 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

5 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

4 

a 

a 

1 

9 

9 

a 

» 

a 

1 

9 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

5 

a 

a 

> 

a 

a 

a 

a 

I 

a 

a 

a 

a 


a 

a 

5 

a 

9 

X 

a 

a 

a 

a 

a 

« 

a 

a 

4 

a 

a 

a 

a 

3 

a 

a 

9 

a 

a 

a 

a 

3 

a 

* a 

9 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

9 

a 

a 

a 

a 

6 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

I 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

I 

la 

la 

13 1 

sa 

29 

6 

13 

10 





60 canons. 


é 


aS moru 


sera servie par le nombre d’hommes 


( 1 ) Pianch. 5s. 
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Le» douze plAce» de aux deux flancs et 
aux extrémités de la courtine du front 
d’attaque, seront servies par . . . Scan. 

Les douze pièces de i6, en trois batte- 
ries, par 6 

Les douze pièces de I9 , aux deux flancs 
collatéraux an front d’attaque et extré- 
mités adjacentes de courtines , par . 4 

Les douze pièces de 8 , en six batteries , 


par 6 

Les douze pièces de 4 , en six batteries, 
par 6 


Les six gros mortiers , par 6 bomb. 

Les douze petits, en six batteries, par . 6 

Lies neuf pierriers, en trois batteries, 

P" 9 

Il sera de plus commandé 6 

lesquels n’auront point de poste Cxe, 
et parcourront les différentes batteries, 
tant pour les réparer que pour replacer 
momentanément, et de nuit surtout, 
du canon léger aux barbettes; et A cet 
égard, remarquons que, dès que parla 
progrès des travaux de l’assiégeant , les 
barbettes des bastions 3 et 6 n’ont plus 
d’action sur ses cheroinemens , celles 
des demi-lunes 8 et ii doivent les rem- 
• placer, et recevoir toutes les nuits les 
trois pièces de 8 dont ces demi-lunes 
sont armées. 


Totsux. 


• 57 


csn. 

bomb. 


»4 *erv. 
18 


16 

18 

iz 

»4 

ta 

18 

»4 


166 serv. 


Le nombre total des bomanes employés 
cette nuit et dorénavant au service 
de l’artillerie , sera donc . . . . 


aa 3 hommes. 


« 
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Le feu qui sera fait jour et nuit par les 86 bouches k 
feu qui agissent contre les attaques, consistera en 5yo 
boulets tirés à ricochet , ou de plein fouet à petites 
charges , sur la tête des sapes qui n’offre pas une résis- 
tance digne de la charge entière; ce feu , dis-je, con- 
sistera en 590 boulets le jour, et autant la nuit, en a^o 
bombes grosses et petites le jour, sur le pied de i5 par 
mortier, et en 90 la nuit, à raison de 5 par mortier, 
qui jetteront alors chacun quelques balles ardentes, en- 
fin en 45 o coups de pierriers par jour, sur le pied de 
5o par pièce, et en 270 coups par nuit, sur le pied de 
3o coups par pierrier. On multiplie à ce point les coups 
de cette dernière arme, tant à cause de la foible con- 
sommation de poudre qu’elle fait, et du peu de valeur 
de* mobiles qu’elle lance, que parce qu’elle atteint par- ^ 
tout, derrière les parapets achevés, comme à la tête des '* 
sapes, et de nuit comme de jour. 

Le feu du canon et des mortiers, quoique très-mo- 
déré par rapport au nombre des coups tirés de chaque 
pièce , ne laissera pas de faire beaucoup d’effet , se croi- 
sant en tout sens sur les approches de l’ennemi, et le» 
écharpant toujours plus obliquement , et conséquem- 
ment avec toujours plus d’effet , à mesure qu’elles s’a- 
vancent vers la place. Les ricochets seront mesurés par 
rapporta la charge et à l’élévation des pièces, de ma- 
nière à ce que le boulet arrive de volée quelque peu en 
avant de l’objet qu’jl a en vue, qu’il le rencontre de son 
premier bond, et que des suivans il atteigne la série des 
travaux faits en arrière, dans la direction qui lui est im- 
primée. Cette direction et l’élévation des pièces étant 
bien observées de jour , doivent l’une et l’autre être 
fixées pour la nuit suivante , la première par des tringles 
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clouées sur les plate- formes, la dernière par des niar- 
<jues faites sur les coins de mire. 

Quant au feu de plein fouet qui sera fait sur la tête 
des s.ipes, comme nous l’avons dit, à petite charge, 
puisqu’une grande n’y est pas nécessaire, il ne faudra le 
faire que des pièces qui découvrent le mieux ces sapes, 
et sont sûres, après un ou deux coups d’épreuve, de né 
pas les manquer. 

En observant bien toutes ces attentions, celle surtout 
de ne point augmenter la vivacité de son feu , quand 
l’allure de l’assiégeant est lente et mesurée, et de ne pas 
manquer de l’animer de la manière la plus sévère, dès 
qu’il veut s’émanciper , et prendre une marche plus 
abrégée; il y a à parier qu’on parviendra à prolonger 
la durée du siège de l’hexagone qui nous occupe, à peu 
près jusqu’.n 22 jours de tranchée ouverte; durée que 
dans nos précédentes suppositions, nous avons regardée 
comme le no/2 plus ultra de la résistance d’une semblable 
place, bien attaquée. 

Cela posé, et le nombre des pièces et celui des hommes 
qui les servent, étant connus pour tout le reste de la du- 
rée du siège, nous ne prolongerons pas davantage ce jour ■ 
liai, et nous allons nous contenter de toucher quelques 
particularités, qui doivent avoir lieu d’ici à sa fin ; après 
quoi, nous terminerons par quelques éclaircisscmens 
sur ce qui aura pu -paroître nouveau dans notre manière 
d’employer l’artillerie. 

Quand l’assiégeant aura établi aussi des pierriers dans 
la même parallèle, ou dans des logemens quelconques 
éloignés du chemin couvert, à la portée de cette arme, 
il deviendra peut-être difficile à l’assiégé de maintenir 
dans ce chemin couvert çcux qu’il y emploie contre le 
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progrès tles approrhes. D’ailleurs , comme ce chemin 
couvert est exposé à l’attaque de vive force, dès que 
l’ennemi a perfectionné et garni de gradins sa troisième 
parallèle, et que, cette attaque réussissant, les pierriers 
tomberoient au pouvoir de l’assiégeant ; il ne faudra pas 
les y laisser, passé l’époque du parfait établissement de 
cette place d’arme. Un premier emplacement qui leur 
convient, et où cependant il n’est pas d’usage de les 
mettre, c’est le fossé sec en arrière des arrondissemens 
de contrescarpe, au-dessus desquels ils se trouvoient 
d’abord placés. De là ils pourront concourir avec tous 
les feux de la place, à s’opposer aux cheminemens en 
avant de la troisième parallèle, à l’établissement des ca- 
valiers de tranchée, et même à celui du couronnement 
du chemin couvert, qui cependant, quand il sera fini, 
obligera de retirer de nuit, encore une fois, nos pier-, 
riers, et de les transporter dans les angles flanqués des 
bastions et demi-lune du front d’attaque, où, pour ne 
point embarrasser la défense qui s’y fait, soit par l’ar- 
tillerie, soit par la mousqueterie, immédiatement der- 
rière le parapet, on fera bien de les descendre au-des- 
sous du terre-plein , jusques sur le sol des ouvrages (i). 
Dans toutes ces positions enfoncées, ils ne seront nulle- 
ment en prise au ricochet , et les hommes qui les servi- 
ront pourront même être mis à l’abri des pierres de 
l’assiégeant, au moyen d’une sorte de toit ou d’auvent, 
formé de planches ou de claies recouvertes de gazons, 
qu’il sera facile d’établir-là au-dessus d’eux, de manière 
à ne pas gêner leur tir. * 

* 


(i) Planrh. 5a. 
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Une autre circonstance à laquelle il faut bien faire at- 
tention, et de laquelle on doit être soigneux de profiter, 
c’est celle où les travaux de l’assiégeant, parvenus sur 
le glacis , viennent à masquer à ses batteries les bar- 
bettes des ouvrages du front d’attaque. Cela ne peut 
manquer arriver toujours au couronnement du che- 
min couvert, souvent à la quatrième paralUile, si l’on 
en lait une, quelquefois même dès la troisième. Aussi- 
tôt qu’on s’en apercevra, il faudra dès la nuit suivante, 
démasquer les embrasures des barbettes indiquées, ce 
qui sera facile et peu périlleux, par la manière dont nous 
les avons masquées. Car , y entrant par la portièrç, on 
parviendra à la sape jusques derrière le rang de ga- 
bions qui en ferme l’évasement. On enlèvera toutes les 
terres de l’intérieur des embrasures , et les fascines qui 
couronnent ces gabions, qu’on laissera seuls sur pied, 
jusqu’à ce que le premier coup de chaque pièce remise 
dans son embrasure les jette dans le fossé. Les barbettes 
des bastions pourront être complètement regarnies par 
les six pièces de 4i 1^^ quatre obusiers ou petits mor- 
tiers sur uflAts de canon , qui se trouvent sur les bastions 
I et a ; et celle de la demi-lune le sera par la pièce de 8 
qui y reste , et par les quatre obusiers qu’on y a amenés. 
Ces pièces, outre leurs munitions ordinaires, devront 
être approvisionnées, chacune de quelques cartouches, 
soit à halles de fer ou de plomb, grappes de raisins, ou 
mitrailles de quelque espèce que ce soit, pour tirer 
sur l’ennemi , s’il lui arrive de se mettre à découvert 
pour quelque attaque de vive force , ou d’y être mis par 
le jeu de quelque fourneau de l’assiégé. Mais il ne faut 
pas soi-même négliger, dans ces occasions et dans toute 
autre, où le feu de la mousquetcrie peut atteindre nos 
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canonniers par la baie des enabrasures, de se mettre à 
couvert de ce feu , par des portières dô madriers à l’é- 
pteuve, qu’on n’ouvre qu’au moment de remettre les 
pièces au heurtoir pour tirer. 

Mais enlin l’ennemi aj’ant formé le courofinement du 
chemin couvert, ne tardera pas à y établir des batteries, 
devant lesquelles il vous seroit impossible de maintenir 
tin instant votre canon des barbettes. C’est ce qu’il ne 
faudra pas attendre pour le retirer, et en recombler les 
embrasures, a6n de remplacer par de la mousqueterie, 
à laquelle on fera des banquettes en fascines, l’artillerie 
qui cède la place. Il faudra tâcher d'en trouver à celle-ci 
quelque autre, où, demêmequelesobusiers, elle prenne 
par plongée , au-dessus du parapet, le couronnement de 
l’assiégeant à revers. 

Il ne faudra pas attendre non plus , pour retirer de 
la demi-lune 7, toute l’artillerie qui s’y trouve, qu’il y 
ait à cet ouvrage une brèche praticable ; la prise de cette 
artillerie, si l’assiégeant la trouvoit là, lui épargnant la 
peine d’yen transporter d’autre, et vous privant d’un 
moyen qui peut vous être encore utile. Le canon de 8 
qu’on en retirera, sera établi avec celui qu’on tirera 'du 
front 4 —5 (i)',’ et une couple de pièces de 4 , au centre 
de la courtine 1 — 2 , dans des embrasures droites et peu 
évasées , ouvertes à l’avance pour tirer dans l’intérieur 
et surtout sur le sommet de la brèche de la demi-lune. 
Les obusiers seront placés aux épaules, droite du bas* 
tion I , et gauche du bastion 2,' pour enfiler par plon- 
gée , par dessus le parapet des faces de ces bastions, le 


(i) Pknchc 5j. 

* 
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lerre-plein de chaque face de la demi-lune. Les gros 
mortiers placés sur ces épaules, en seront descendus 
jusqu’au bas du terre-plein ; et les pierriers tirés de la 
demi-lune, réunis à celui resté en réserve, replacés au 
Las du terre-plein de la courtine au centre, enverront 
des pierres dans l’intérieur de l’ouvrage qu’ils viennent 
de quitter. Au reste, le transport de toute cette artil- 
lerie hors de la demi-lune, se fera sans difficulté au tra- 
vers du fossé, au moyen de la caponnière, de nuit sur- 
tout, et pourroit même se faire de jour, si la demi- 
lune étoit convenablement échancrée à sa gorge. 

Nous n’avons jusqu’ici parlé que de la petite guerre 
d’artillerie, que nous faisons aux batteries ennemies et 
au couronnement de chemin couvert destiné à les re- 
cevoir, au moyen de nos petites pièces remises inopiné- 
ment en batterie aux barbettes du front d’attaque, et de 
nos obusiers enfilant et prenant à revers ce couronne- 
ment, par des coups de plongée tirés par dessus nos 
parapets , ou au travers d’embrasures ouvertes en contre- 
pente. Mais nous n’.avons encore rien dit du combat 
oorps à corps , que notre gros canon livre au canon as- 
siégeant, quand celui-ci vient s’établir sur la crête de 
notre chemin couvert , ou sur le sommet de notre con- 
trescarpe, pour battre nos murailles en brèche, et rui- 
ner les défenses qu’elles tirent de nos flancs. Dès le mo- 
ment où l’assiégeant paroît sur la crête du chemin cou- 
vert pour y établir les logemens qui doivent contenir ses 
batteries de brèche es ses contre-batteries, le temps des 
inénagemens est passé pour l’artillerie de l’assiégé. Elle 
peut, à la vérité, continuer à tirer encore à foibic charge , 
sur la tête des sapes dont se forme le couronnement, 
«Il sur le commencement du travail par lequel on l’é- 


3 aO ESSAI GÉNÉRAI. DE FORTIFICATION, 
bauche, à la suite d’une attaque de vive force; mais dès 
qu’une fois ce couronnement est formé dé parapets ré- 
sistans , dès qu’il renferme surtout du canon à démon- 
ter, à blesser, à détruire, il faut y tirer à charge pleine. 
Dans l’un et l’autre cas, on doit joindre la vivacité du 
service à la justesse du tir, pour empêcher l’ennemi dlé- 
tablir ces batteries, et ensuite pour les détruire, ou au 
moins les combattre, et en diminuer et retarder l’effet, 
quand elles sont établies. Au lieu donc de continuer à 
donner 3 et 4 pièces de canon à servir aux mêmes hom- 
mes, nous ne leur en donnerons plus que deux; et au 
lieu de fixer ces pièces à ne tirer chacune que lo coups 
par jour, etautantpar nuit, nousleur en ferons tirer tout 
ce que les forces des hommes qui les servent pourront 
permettre , c’est-à-dire , 5 o à 6o coups chacune dans les 
a4 heures; étant reconnu dans le service de l’artillerie 
que les mêmes hommes peuvent tirer environ 120 coups 
de canon en 24 heures, savoir 80 coups dans le jour, et 
4o dans la nuit. 

C’est sous ce feu redoublé que l’assiégeant aura à for- 
mer son couronnement de chemin couvert, à dégorger 
toutes les embrasures de ses batteries de brèche et de ses 
contre-batteries , à y amener son canon , et enfin à com- 
battre avec le désavantage d’une position dominée , et 
avec fort peu de supériorité de nombre, une artillerie 
formidable , placée à l’avance dans des embrasures soli- 
dement faites, avan^qu’il y eût le moindre danger à ley 
percer. Car, si nous comptons sous quels feux se feront 
sur chaque saillant, ce couronnement et cet établisse- 
ment de batteries , nous trouverons que ceux du saillant 
du chemin couvert de la demi-lune (i), outre la pièce 

(i) Plancli. 5a. 
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«îe 8 et les quatre obusiers remontés sur la barbette de 
cet ouvrage, tirant sur eux à bout portant, se feront 
sous le feu direct desdiuit pièces de i6 établies sur les 
faces de bastions du front d’attaque; puis, quand les 
barbettes seront de nouveau évacuées , au feu de ces 
huit pièces de i6 se joindra celui par plongée, d’enfi- 
lade et de revers , des six pièces de 4 et des quatre obu- 
siers remis sur les mêmes faces de bastions. Le couron- 
nement des sailluns du cbemin couvert des bastions, et 
l’établissement des contre-batteries des flancs du front 
d’attaque , se feront sous un feu encore plus formidable. 
Car, sans parler de celui des barbettes de ces bastions, 
momentanément regarnies de leur artillerie, ils essuie* 
ront, outre un feu d’enfilade et de revers extrêmement 
considérable fait par les huit obusiers des trois demi-lunes 
y , 8 et 12 , par les six canons de 8 des deux dernières, et 
par les six canons de 8 des saiilans de leur cbemin couvert) 
ils essuieront , dis-je, le feu direct des douze pièces de 24 , 
et des douze pfèces de i a des flancs et des extrémités des 
courtines, et le feu d’écbarpe des quatre pièces de i6 de 
la courtine i — 2 , et des quatre pièces de 8 des demi- 
courtines gauebe I — 6, et droite 2 — 3, sans compter le 
feu de six pierriers postés trois par trois, en arrière des 
angles flanqués des bastions de l’attaque. 

On me dira que je tombe en cgntradiiion manifeste 
avec inoi-mêrae, et qu’après avoir, en décrivant l’at- 
taque de la place qui m’occupe, ou d’une place sem- 
blable, représenté son artillerie comme réduite au si- 
lence à l’époque où je me trouve parvenu , je la repré- 
sente maintenant ici, où je l’emploie à la defense de 
cette place , comme entière ^int-vete, et redoublant d'ac- 
tivité et d’effet , à mesure que le siège tire à sa fin ? Je net 

al 
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me justifierai pas pai l’exemple de la plupart des auteurs 
militaires, qui en usent ainsi presque en toute occasion, 
et qui toujours supérieurs en moyens à leur ennemi, eu 
quelque rapport qu’ils se mettent avec lui, en triom- 
phent constamment, quels que soient les rôles qu’ils 
aient successivement embrassés; mais je dirai , qu’ayant 
ici employé mon artillerie d’une manière toute diffé- 
rente de celle dont il est d’usage de s’en servir à la dé- 
fense des places, il est simple que j’en obtienne un ré- 
sultat fort différent. Nulle part, jusqu’à présent, cette 
artillerie n’a combattu corps à corps l’artillerie ennemie. 
Retirée derrière des traverses , du moment qu’elle a été . 
exposée , avant même qu’elle ait été exposée à être prise . 
en rouage, elle n’a tiré que par plongée par dessus des ^ 
parapets, ou par dessus la contre-pente d’embrasures 
masquées par dehors , dès que l’ennemi a pu la contre- ^ 
battre directement. J’ai donc droit de la croire jusqu’à 
présent, à peu près intacte à ses coups. N’ayant presque 
jamais tiré qu’à ricochet, conséquemment qu’à peUtes 
charges, et rarement plus d’un coup delà même pièce 
par heure, j’ai droit également de compter, qu’aucune 
pièce de mon artillerie n’aura été mise hors de service 
par celui que j’en ai tiré jusqu’ici. J’ai donc l’espoir bien 
fondé , qu’à quelques accidens près, causés par la chute 
des bombes assiégeantes, et qui, s’ils tombent sur les 
affûts, seront bientôt réparés au moyen des rechanges 
dont nous sommes pourvus, notre artillerie, à 1 époque 
qui nous occupe, sera à peu près entière. Car les hasards . 

de pièces blessées par la chute ou l’explosion des bom- 
bes, sont infiniment rares, et ne peuvent tomber que 
sur bien peu de pièces. Ce n’est donc qu’au moment où 
le combat sera engagé entre nos batteries et les contre- 
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Laiteries assiégeantes du couronnement du chemin cou- 
vert, que nous pourrons avoir à craindre des accidens 
fréquens aux corps de nos pièces et à leurs affûts. Ce 
ne sera également qu’alors, que par la force des charges, 
et par la fréquence du tir, nous nous exposerons à les 
mettre nous-mêmes hors de service, et à les pousser 
finalement à bout. Et remarquons, que si cet incon- 
vénient ne leur arrive qu’à mesure que tous nos autres 
moyens défensifs s’altèrent et s’épuisent , et que si notre 
artillerie n’expire qu’au moment où l’ennemi atteindra 
le pied des brèches praticables , qu’il sera paivenu à 
faire à notre corps de place; cette extinction même de 
notre artillerie sera dans les principes de l’économie 
d’une bonne et judicieuse défense, qui ne doit laisser 
à l’assiégeant, enfin devenu vainqueur , que les moin- 
dres fruits de sa victoire et que les seuls avantages qu’il 
est impossible de lui ôter. 

Reste maintenant à voir , quel nombre d’hommes sera 
nécessaire au service de l’artillerie de la place, dans cet 
important et dernier acte de sa défense, duquel la du- 
rée poussée à son maximum peut être supposée de 
sept à huit jours. 

Pour servir les douze pièces de a4* 
les douze pièces de i6. 
les douze pièces de iz. 

les douze pièces de 8 6 

les douze pièces de 4 6 

les sij^iBorliers de U pouces. . . 

les douze mortiers ou obusiers de 8 p . 
t" les dix pierriers lo 

Totsux. 


. lacan. 

3G serv. 

. (> 

3G 

. ti 

a4 

. 6 

i 8 

. 6 

1 3 

• 6 bomb. 

24 

1. (î 

12 

. lO 

20 

• 58“”-. 

buttib. 

183 serv. 


Totsi. du nombre des hommes employés 
è l’srtillerie, pendant les sept â huit 
derniers jours du siège 


z4o hommes. 

■ * 


s 


t 
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Lesquels suffiront à tous les besoins Je ce service, y 
compris les transports et déplacemens de pièces, et les 
réparations des batteries, parce que la •diminution du 
nombre des pièces en état de continuer à servir, qui 
aura lieu graduellement, donneia graduellement aussi 
des honiuies disponibles pour toutes les autres branches 
du service de l’artillerie. 

Il faut maintenant que j’explique de quelle manière, 
par quel nombre d’hommes , et au moyen de quelle con- 
sommation de munitions, ce service non interrompu, 
tantôt modéré, tantôt vif, et toujours réglé d’après les 
véritables besoins de la défense, pourra être fait jour 
et nuit dans notre hexagone. 

J’entends que jamais ce service ne soit fait plus de 
douze heures de suite, par les mêmes hommes, afin q, 
qu’il soit constamment soutenu avec la même attention 
et avec la vigeur requise aux différens cas qui peuvent ■' 
se présenter, ce qui ne peut arriver si les mêmes hommes 
ont vingt-quatre heures de service suivi à faire. Car il 
semble que ce soit une loi de la nature, qui nous donne 
autant de nuit que de jour, que nous prenions à peu 
près douze heures de repos, après nous être livrés à un 
travail de douze heures; et l’usage contraire de ne re- 
lever les gardes et les différens services, que toutes les 
vingt-quatre heures, paroît être né plutôt de la commo- 
dité de ceux qui le commandent, et ne veulent faire cette 
besogne qu’une fois le jour, que du bien-être de ceux 
qui le font, et du bien de ce service en lui-même. Quoi 
qu’il en soit, nous supposons que ce service est relevé 
toutes les douze heures , et qu’il est exécuté par 
trois relais d’hommes, qui n’y reviennent qu’après en 
avoir été éloignés pendant vingt-quatre heures; ce qui * 
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en même temps, aura l’nTantage de donner à chaque 
homme deux nuits bonnes, contre une mauvaise. J’en- 
tends encore, tju’au lieu de mettre de hivoiiae, la tota- 
lité des hommes qui viennent de finir leur faetion , c’est- 
à-dire, de les tenir prêts à marcher pendant toute la du- 
rée de la faction suivante; il n’y en ait que la moitié 
tenus de bivouac pendant la moitié de cette durée, et 
l’autre moitié pendant l’autre ; en sorte que chaque 
liomnic, après douze heures de serviee, ait alternati- 
vement dans les douze heures suivantes, six heures de 
bivouac et six heures de repos parfait, ou six heures de 
repos parfait et six heures de bivouac, puis les douze 
heures entièies qui suivent, de repos parfait. 

Mais voyons d’après toutes ces suppositions, quel sera 
le nombre de canonniers et d’homines pris sur toute la 
garnison pour en former des servans, qu’il nous faudra 
dans notre hexagone, pour suffire à ce service. 

Nous avons vu que depuis le moment de l’investisse- 
ment jusqu’à celui de l’ouverture de la tranchée, il y 
avoit constamment de service aux batteries à barbettes, 
i6 canonniers et 6o servans, et de plus toutes les nuits, 
la bombardiers et 36 servans. Supposons que ces der- 
niers, ou un pareil nombre d’homntes, sont employés 
le jour à des travaux d’artille- 
rie , cela fera par relais. . . 28?“"', o6serv. 

bomb. 

En tout . . . 124 hommes. 

Et pour les trois relais. . 84 288 serv. 

En tout . . . 3y2 hommes, 

qui suffiront pendantles dix jours que peut, suivant nos 
suppositions, durer cet investissement, jusqu’à l’ou» 
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verture de la tranchée, excepté cependant le jour oh se 
fera la sortie de canon , si toutefois elle a lieu , où il fau- 
dra commander d'extraordinaire ,suivantle détail donné 

en son lieu 24can. a43SPi v. 

En sorte quece jour même 
il ne sera employé à l’artillerie 


que. 5 a can. 


338 serv. 


En tout . . . 3 po hommes. 

De la nuit de l’ouverture de la tranchée , jusqu’à la 
cinquième nuit exclusivement, il y aura joUr et nuit, 
environ 4oo hommes, dont6o canonniers et bombar- 
diers employés au service de l’artillerie; ce qui fera en 


trois relais 


i8o 


bonib. 


1020 serv. 


En tout 


1200 hommes. 


De cette cinquième nuit inclusivement, jusqu’à la 
vingt-deuxième et dernière, nous pourrons faire ce ser- 
vice, à quelques petites augmentations momentanées 
près, que fourniront facile- 
ment les bivouacs, avec . . 58 

En tout 


bomb. 


, can. 


Ce qui fait pour les 3 relais. iy 4 boriib 
En tout 


i 8 a serv. 
240 hommes. 
546 serv. 

y2ohomm.(i) 


(i) 5« Ton m’oîijerte que je ne parviens à «ervir mon artillerie 
avec ce nombre a.sser, connidérahle trhomincs, qu’en donnant , 
contre Tu-sage, à servir aux mêmes hommes, deux, trois, et 
quelquefois même quatre pièces à la fois; je répondrai que Tiisagc 
tde ne donner qu’un canon à servir aux mêmes hommes est vicieux ^ 


r 
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Ce qui permettra de rendre près de 5oo hommes à la 
•mousqueterie, depuis le moment où ce service com- 
ménce à devenir utile, c’est-à-dire, depuis le moment 
où les travaux de l’assiégeant sont parvenus à la portée 
de cette arme, jusqu’à la fin du siège. Et ne perdons 
pas cette occasion de remarquer que tous les motifs sc 


quand iU n*ont pas 80 coups par jour, et 40 coups par nuit, à 
tirer de ce canon ; car alors ce sont beaucoup de forces perdues, 
et beaucoup d'hommes inutilement exposés. Ici où nous ne vou- 
lons faire qu'un feu très-modéré de chacune de nus pièces , il y a 
évidemment possibilité d'en faire servir plusieurs par le nombre 
d*homipe8 requis pour en servir une seule ; et par là , outre l'éco- 
nomie précieuse de la fatigue d'un grand nombre d’hommes qu'on 
peut employer à d'autres services, nous faisons celle plus pré- 
cieuse encore de leur song, puisque , moins il y en aura d'expo- 
sés , moins il en périra. Mais on pourroit dire : « Pourquoi mettre 
en batterie plus de pièces que vous n'en pouvez., ou n'en voulez 
servir avec vivacité? Que ne laissez-vous les autres en réserve 
pour fournir aux rechanges ? Vous vous épargneriez le travail 
d'un grand nombre de plate-formes et d'embrasures , et vous n'au- 
riez pas tout votre canon exposé sans cesse à être démonté et 
blessé par celui de reniiemi. • A cela , je réponds que si de cbaque 
* batterie je n'avois qu'un feu constant à faire, il me sufüroit en 
effet de ne la former que du nombre de canons strictement néces- 
saire pour soutenir constamment ce feu. Mais il y a des inomens 
où l'ennemi bien en prise à cette même batterie, me fait désirer 
d’en doubler, d’en tripler sur lui le feu. Cela me scroit impos- 
sible avec votre méthode, et m’est très-facile avec la mienne, en 
faisant venir à cette batterie , pour ce moment de vivacité , soit du 
bivouac, soit des batteries moins occupées, un renfort d'hommes 
suffisant pour en servir avec vigueur toutes les pièces à la fois. 

* D'ailleurs l'ennemi divise naturelieraeiU son feu , et le dirige par-^ 
tout où il voit des pièces, tandis qu'il le réuniroit sur le petit 
nombre de celles que vous lui opposeriez, lesquelles eu seroient 
maltraitées , de manière peut-être à n'y pouvoir tenir. 

¥ 

K 

i ■ % 
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réunissent et concourent à presser les travaux de l’ar- 
tillerie, et même tous ceux de la défense dans les pre-- 
niiers jours du siège; l’avantage de les exécuter sans 
danger, dans l’absence de tout feu d’artillerie ennemie, 
et hors de portée de la mousqueterie ; et la convenance 
d’y employer alors des hommes inutiles ailleurs à U 
défense, par l’éloignement au-delà de la portée de leurs 
armes, où se trouve l’assiégeant. 

Mainienant, pour aller au devant de toute objection 
sur l’usage que nous faisons de notre artillerie, nous 
allons examiner quelle consommation de poudre, 
liomhus et boulets il entraîne, et faire voir que cette 
consommation n’excède pas la possibilité d’une place 
telle que notre hexagone. 

Consommation de la Poudre. 


1 ^. Depuis le premier jour de rinrestissement jusqu'à ToUTerture 
de la tranchée. 

^ Pour les 36 pièces qui sont en batterie sur les barbettes de la 
place, à raifon de 5 coups par pièce, par chaque jour. Savoir, 
pièces de , tirant lenseiiible 6o coups, le canon chargé à 
demi-charge de poudre , ou sixième du poids du houlct , c'est-à- 
dire à 4 livres de poudre ; et pour lo jours, 6oo coups, à 4 hv, 

Tun « . 

|3 )>ièccs de iG, tirant ensemble par jour 6o coup.s, 
de même à demi-charge , ou à a liv- j de poudre , 

et en lo jours, 6oo coups, i6oo 

|a pièce.s de 8, tirant ensemble par jour 6o coups à 
charge pleine , oir an tiers du poids du boulet , et 
en lo jours , 6oo coups , à a liv. | l'un. . . . i6oo 

0 mortiers de la ponces, jetant chacun 5 balles ar- 
dentes par nuit, à raison de 4 hv. de poudre par 
coup, font pour lo nuits , 3oo coups, à 4 liv. Tui). taoo 

68oo üv* 
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Rbpoht. . . 

6 petits mortiers de 8 ponces , placés dans les saillans 
du chemin eonyert des demi-lunes , jetant chacun 
5 balles ardentes par nuit , et en lo nuits , 3oo 
balles ardentes, à 2 liv. de pondre l’une , ci. 

Pour la sortie de canon au cas quelle ait lieu. 

3 pièces de i6 , tirant chacune 3o coups à charge 
pleine, font 90 coups à G liv. ^ l’un. 5^0 liv. 

9 pièces de 4i tirant chacune 3o coups à 
charge pleine, font 970 coups, k une 
livre j de poudre l’un 36o 

Totai, de la consommation pendant l’investissement. 


! 


a*. Depuis l’ouverture de la tranchée jusqu’à la Gn 

PREUliKE SUIT. 

Nous avons 49 bouches à feu de toute espèce, tirant 
chacune 10 coups à ricochet, la charge de poudre 
évaluée au plus à ^ du poids du boulet. 

10 pièces de 14 , tirant ensemble 100 coups , à 4 liv. 


l’un. 


400 

80 


3 pièces de 16, tirant ensemble 3o coups, 

à 9 liv. I l’un 

1 9 pièces de 1 2 , tirant ensemble 1 90 coups, 

à 9 liv. l’un a{o 

6 pièces de 8, tirant ensemble 60 coups, à 

une livre j l’un 80 

19 pièces de 4, tirant ensemble 190 coups, 

à I de liv. par coup 80 

6 mortiers de 8 pouces, tirant à ricochet, 
ensemble 60 coups, à 5 liv. | l’un , 
charge de la bombe comprise. . . Sao 

PEEMIER JOUR. 

Comme le canon des barbettes doit tirer, tantôt de 
plein fouet, tantôt à ricochet, nous compterons la 
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6800 liv. 


600 


980 


833o 
du siège. 


1900 


1200 liv. 
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Report. • . xaoo lir. 

charge de poudre des pièces de a 4 » iG et 8 , au quart 
du poids du boulet, et lc.s autres au sixième. 

Il pièces de a4 9 tirant ensemble lao coups, à 6 liv. 


3 pièces de iG, tirant enser.ible 3 o coupa, 1 

à 4 liv. Tiin 1 ao f 

ia pièces de la, tirant ensemble lao coups ( 

à ricochet, à a üv. Tun. . . , a 4 o \ 

6 piè<^s de S, tirant ensemble Go coups 1 

de plei» fouet, à a liv. Tun. . • tao I 

6 pièces de 4 * tirant ensemble 60 coups, 1 

à I de liv. l’un 4o / 

SeCOIfDE IfUIT. 

« 

I a pièces de a 4 , tirant ensemble lao coups, à 4 

l’un 4G0 \ 

la pièces de 13 , tirant ensemble 130 coups, « i 

à a liv. l'un a4o ^ I 

1 1 pièces de 8 , tirant ensemble 1 10 coups , * I 

à une liv. | l’un 147 I 

I a pièces de 4 * tirant ensemble lao coups , \ 

à I do liv. l’iin. ..... 80 / 

6 mortiers de la pouces, jetant ensemble l 

3 o balles ardente.s, à 4 liv. l’une. . lao 1 

la mortiers de 8 pouces, tirant ensemble 1 

lao bombes horizontales , à 5 liv. | | 

l’une. . . • ' . . - . ' . . 640 J 

SK C 09 D JOUR. 

Comme la nuit précédente, à la consommation près 
des six gros mortiers, qui n*a pas lien , ci. . 

TROISIKHB NUIT. 

Comme la nuit précédente, à la consommation près 
de six pièces de 4* laquelle n’a pas lieu. . . • 


liy. 


i 

« I 
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Rbport. , . 74o* 


TROISIEME JOUR. 


comprise. 


1800 


Sur quoi y ù déduire U consom- 
mation de 3 o balles ardente.s, 
à 4 lir. Tunt.. « ^ .. .• . lao 


V 


[880 


Comme le second, plus quelques coups de pièces 
de i(» , que nous évaluons à 10 , lesquels à a liv. 1 1 un , 
font pue augmeiMation de 37 liv. ; ci ensemble. . • i6i4 


QUATRIEME KY71T. 

la pièces de a4i tirant ensemble lao coups, à 4 

Tun, ....... 4 ®® ^ 

8 pièces de 16, tirant ensemble 80 coups, 

à a liv. I Tun 

la pièces de la , tirant ensemble lao coups, 

à a liv. run. . . . * • ® 4 o 

Il pièces de 8, tirant ensemble iio coups, 

à une livre ^ Tun i 47 

6 pièces de 4, tirant ensemble 60 coups, 

à J de liv. Tun 4 <> 

G mortiers de la pouces , jetant ensemble 

3o balles ardentes, à 4 bv. l'une. . lao 
la mortiers de 8 pouces, tirant ensemble 
lao bombes Iiorizoïitales , à 5 liv. | 

Tune . . . G4® 

quatrième jour. 

I*. Comme la nuit précédente. . . • 1880 

a®. Pour 40 coups de pièces de 16 de plus , 

à a liv. ^ Tun i*>7 

3 *. Pour 60 coups de pièces de 4 de plus , 

à I de liv. l'un 4 <> 

4*. Pour 90 grosses bombes de plus , à 
20 liv. l’une , charge de la bombe 


1^80 


3707 


i4(>02 ÜT. 
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Rspoat. . • 

CINQÜliME KOI T. 

l»e fen dtt canon et des petits mortiers , comme le 
joar précédent f à celui près de six pièces de 4 $ 

qtil n'a pas lien , ci ^9^7 • 

Poor 3 o grosses bombes 9 à ao liy. l'une « 

tout compris « 

Povr 3 o balles ardentes, à 4 Üv. l'une. . lao 


V 3707 


CIKQUliME JOUE. 
Comme le quatrième , ci. . 

SIXIÈME KOI T. 
Comme la cinquième, ci. . « • 

SIXIÈME JOUR. 


3707 

>707 


Comme les deux précédens. • • 

■ ■ • 

3707 

SEPTIÈME KOI T. 
I*. Comme les deux précédentes, 

ci 3707 

Poar 60 coups de pièces de 4 

de pias, i 1 de lir. l’nn. . 4» 



>747 ] 

1 


ÂdéduireponrSoconpsdepièces . 

r >W 

aSo, 

de 14 de n>oins, à 4l>v. l’un. i4u J 

• EPTIÈUE lOUB. 

1 


Comme les précédens. . . . • . 

. . . 

3707 

HUITIÈME HUIT. 

I*.. Comme les quatrième, cinquième 

et sixième , 


ci • 

• >7°7 1 


»*. Pour 60 coups de pièces de 4 de plus 

. 

>747 

i 1 de Ut. l'un 

. 40 -f 

. 

HUITIÈME JOUE. 



Comme les précédens 

• • • • 

3707 



40098 ÜT. 

t 


» 
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Rbpobt. . . 40098 Ht. 


HEDTliMB KDIT ET ITECVIÈXE JOOB. 


Il pièces de 14, à 10 coups chacune, à 4 livres de 

poudre par coup 960 

Il pièces de 16, i 20 coups chacune, df 

1 liv. I par coup 640 

Il pièces de 11 , à 10 coups chacune , de 

1 Ht. par coup 4S0 

1 1 pièces de 8 , à 10 coups chacune , de 

une livre j par coup ig 3 

Il pièces de 4 > 30 coups chacune, de 

I de Ht. par coup. . . ^ . 160 

6 mortiers de j 1 ponces , à 10 bombes ^ 7-iV 

chacun, de 10 !it. par bombe. . . i4oo 

'Plus , pour 3 balles ardentes chacun , k 

4 lir. l'une 71 

11 mortiers de 6 pouces, à 10 bombes 

chacun , .de 5 Ht. ^ l’une. . . . 1180 

Plus , pour tirer 3 balles ardentes chacun , 

A iJiv. l’une 71 

9 pierriers, à 80 coups chacun , d’une liv. 

; par coup 1080 

10®, II®, la®, i 3 ®, 14* et i 5 ® iodb.s. 

Chacun comme le précédent, ci-ensemble. . . . 44 ^** 


Sbizieke jon*. 


Ce jour et le suivant , on ne tire encore qu’i demi- 
charge, sur le couronnement encore imparfait du * 
chemin couvert. 

i*. Comme chacun des précédens. . . 74^7 

1®. Pour 3o coups de plus pa» chaque 

pièce de 14, A4 liv. l’un. . . . l44o >• 

3>. Pour 3o coups de plus par chaque 

pièce de 16 , à B liv. | l’un. . . . 960 / 

9837 lif. 91157 liv. 


I 
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Reports. . 9837 liv. 9*i57 
4 ^> Pour 3 o coups de plus par pièce de la, 

à 3 liv. l’un yio 

5 ®. Pour 3 o coups de plus par pièce de 8 , 

à une livre J Tun. ..... 44® ^ iiaB^ 

fi®. Pour 3 o coups de ^us par pièce de 4 j 

à I de liv. Tun. . . . . . 14^ 


X>1X*5EPT1EM£ JOUR. 

Comme le précédent. . ..... . . 11337 

DlX-HUlTlÈME JOUR. 

1*. Feu de plein fouet, à charge pleine, sur le cou- 
ronnement du chemin couvert 1 et sur les batteries qui 
s^y trouvent. 


13 pièces de 34 t à 5 o coups par pièce. 


de 8 liv. par coup. . . 

4800 N 

la pièces de 16, è 5 o coups par 

1 

pièce , da 5 liv. ^ par coup. 

3 aoo 1 

12 pièces de 12 , à 5 o coups par 

^ 10933 

pièce, de 4 l'v. par coup. 

2400 i 

4 pièces de 8, Â 5 o coups l’une. 

1 

de 2 liv. 1 par coup. 

533 J 

2*. Feu à ricochet , à demi-charge (i) , 

8 pièces de 8 , à 5 o coups l’une , < 

d’une liv. 

J par coup 

533 ) 

12 pièces de ^ coups l’une. 

> 9ÎÎ 

de J de liv. par coup. . 

400 3 


11866 liv. 


iii63i liv. 


(i) Nous daoDê à iUmi^charge , pour oe pas sortir de notre précédeote 
•upposUiou , formée sur U plus forte consommatioa que poiase faire ua 
etmp tiTé i ricochet j mais le fait est qa’ici ce ricochet a à parvenif à une 
trop petite distance , pour exiger 1a dtmi^chargty à beaucoup près. 
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, a au UUIIIUC9 

orobe. xa8o 1 
es par > 

e. . 7a ) 


x 35 a 


Reports. . . ii866liv.*' 

la mortiers de 8 pouces^ k ao bombes 
l*un , de 5 liv. ^ par bombe. 

Plus, pour 3 balles ardentes ] 
mortier, à a liv. Tune. 

3 *. Feux de projection. 

6 mortiers de la pouces , à ao bombes cba* 

Clin, de ao liv. par bombe. a 4 oe 
Plus, pour 3 balles ardentes par 
mortier» à 4 bv. rune. 

10 pierriers» à 80 coups chacun, 
d'une liv. \ par coup. . 


7 ^ 


367a 


ii 463 i iiv. 


t68ÿo 


1 ^*, ao®, ai® et aa* jours. 

Chacun comme le précédent» et ensemble. . « . 67360 


Et, comme par les accidens de pièces démontées, 
ou mises hors de service, ce feu ne pourra que dimi* 
nuer graduellement dans le couraut de ces quatre 
jours, la quaritité de poudre ci à côté, plus que suffi» 
santé pour la consommation de ces quatre jours , com- 
pensera les consommations surabondantes à celles que 
nous avons fixées pour les autres époques du siège , si 
les circonstances venoienti en exiger. 

Total des poudres consommées par Tartillerie, 


dopuis l'ouverture de la tranchée. . . . 199081 

11 en a été consommé depuis l'investissement jusqu'à 
cette ouverture 833 o 


Total ciRÉRAL de la consommation de poudre 

faite par rarlillerie 207411 iir. 


» 




Digitized by Google 


V. 


\ 


336 ESSAI 6ÉEÉRAI, BE F O R Tl El C A TI OU. 
Boulets. 

Du calibre de i 4 - • • 7°o por pièce, 

600 

35 10 
4^00 

83io 

Du calibre de i&. , . 65 o par pièce. 

Depuis rinvestissement jusqu’à l'ouver- 
ture de la tranchée , y compris la 

sortie de canon 

Depuis l’ouverture de la tranchée , jus- 
ques et compris le quinzième jour 

du siège 

Dans les sept derniers jours du siège. . 

7700 

Du calibre de ti, . . par pièce. 

Depuis l'ouverture de la tranchée , jus- 

ques et compris le quinzième jour. 36 oo 
Dans les sept derniers jours. . . . 4aoo 

* 7800 

Du calibre de S. . , 67$ par pièce. 

Depuis l'investissement jusqu’à l’ouver- 
ture de la tranchée. . . . . 600 

Depuis cette ouverture , jusques et com- 
pris le quinzième jour du siège. . 3 aoo 

Dans les sept deniers jours du siège. . A^oo 





83ao boulets. 


Depuis l’investissement jusqu’à l’ouver- 
ture de la tranchée 

Depuis l’ouverture de la tranchée , jus- 
ques et compris le quinzième jour du 

siège 

Dans les sept derniers jours do siège. . 


« 



Google 


8000 




Liv. IV. Chap. I. 


Du calibre de . . 65o par pièce. 

A la sortie de canon , pendant Tinvestis- 

sement s 

Depuis Touvertare de la tranchée, jus- 
ques et compris le quinzième jour 

du siège ; ; . 33 

Dans les sept derniers jours du siège. . 4^ 


^ 7^0 boulets. 


'Bombes de la pouces, 2>^o par mortier. 
Depuis rouverlurc de la t^nchée , jus- 
ques et compris le quinzième jour 
du siège. 

Dans les sept derniers jours du siège. • 


aaGo bombes. 


Bombes de 8 pouces , 4^0 mortier. 
Depuis l’ouverture de la tranchée, jus- 
ques et compris le quinzième jour 
du siège. ... 

Dans les sept derniers jours du siège, . 


Balles ardentes , carcasses et pots à feu. 
I*. Du calibre de la pouces, 5 par mor* 
ticr par nuit, depuis la première 
nuit après rinvestissciiient , jusqu’à 
la huitième de tranchée ouverte. . i 
De la neuvième nuit jusqu’à la lin du 

siège , à 3 par mortier. . . « ; 


79 a balles de 
la pouces. 


a*. Du calibre de 8 pouces. Depuis la 
première nuit après l’investissement, 
jusques et compris la nuit de Tou» 
verture de la tranchée , a 3o par nuit. 
Depuis la neuvième nuit jusqu’à la lin du 
• Siège, à 36 par nuit. 


834 halles de 
8 pouces. 
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Cartouches à canon. 

I*. Du calibre «Je 8. Pour la pièce restée «Jans la 
demi-lune 7, afin d’en faire usage (la pièce 
remise dans son embrasure en «»pilale), 
contre quelque atlaqiie dÉ vive force , ou 
*■ dans toute autre occasioB où l’ennemi est à 

découvert .ci de « p 

3°. Du calibre de Pour les 9 pièces em- 
ployées à la sortie de canon^ à raison de 
1 5 cartouches par pièce i 35 




Pour les six pièces qui reparoissent aux em- 


a 55 cart/ de 
4 pouces. 


brasures des barbettes des bastions i 
et a , à so cartouches par pièce. . . la 

3 *. Du calibre des mortiers ou obusiers de 8 
pouces. Pour les 6 mortiers ou obusiers, qui 
reparoissent aux embrasures des trois bar* 
bettes du front d’attaque, k ao cartouches 

par pièce carl- 

Pierres, plateaux et paniers à charger les pierriers, 

Les pierrlers commencent à tirer dès 
la neuvième nuit du siège, et 
sons en employons dès lors neut, « 

jusqu’à la dix-septième nuit in- 
clusivement à 8o coups par pier* 
rier, par a4 heures, cela fait. . 6480 coups. 

De la dix-huitième à la vingt*deuxième 
uuit, nous en employons dix , à 
80 coups aussi chacun, par a4 

heures, cela fait % • . . 4000 ^ 

XoTàL. 10480 coups. 

Un tombereau de pierres fournit à un pierrier de 

quoi tirer i 5 coups, ci. yoo tombereaux. 

Les pierres de chaque coup se mettent dans un * 

panier. Il faudra donc .... loSoo paniers. 
Et le panier se pose sur un plateau de bois , qui se 
met immédiatement sur la poudre. Il faudra 
donc loSoo plateaux* 
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’ Telle est la quantité de munitions qu’exige le con- 
cours le plus complet de rartillcrie à la défense d’u« 
liexagone attaqué sur un seul front. On conçoit que s’il 
devoit être attaqué sur dcux.de scs fronts , on ne pour- 
roit employer sur cliacuti dm deux une artillerie sem- 
blable à celle que nous lui avons donnée, par la diffi- 
culté de fournir à cette double artillerie assez d’hommes 
et assez de munitions pour la servir. C’est pourquoi nous 
pensons qu’il vaudroit mieux tâclier de résister aux deux 
attaques à la fois, avec l’artillerie de cet exemple, en la 
partageant de manière à avoir à l’attaque principale et la 
plus sérieuse , les deux tiers du canon et des mortiers 
de chaque calibre, et l’autre tiers à la fausse et moins 
dangereuse attaque; ou si elles sont également sérieuses, 
on partagera entre elles son artillerie par égales por- 
tions. 

Au reste, pour déterminer précisément la quantité 
d’artillerie qu’exigeroit la défense d’un semblable hexa- 
gone, susceptible de deux attaques, un dèvroit exami- 
ner en détail les besoins en artillerie de chacune de ces 
deux attaques, en un mot, traiter chacune d’elles en 
particulier , comme nous avons traité celle qui vient de 
nous occuper. Seulement, il ne faudroit pas perdre de 
vue qu’il seroit difficile , peut-être même impossible, 
de réunir dans une place d’une si foible étendue, des 
moyens en munitions, et surtout en hommes sulfisans 
pour un service d’artillerie, doidtle de celui que nous 
venons de détailler. En conséquence , nous pensons 
qu’on feroit fort bien de s’y restreindre pour chaque at- 
taque, aux deux tiers de ce que nous avons employé .à 
répondre à l’attaque unique que nous avons supposée. 
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c’est-à-dire à 8 canons de 24 et à 4 mort, de 1 2 pouc. 

8 de 16 

8 de 1 2 8 de 8 

8 de 8 

8 de 4 6 pierriers. 

• ^ ^ 

4ocanons. 18 mortiers. 

En tout . 58 bouches à feu. ‘ 

Ce qui pour l’artillerie totale de notre hexagone, sup- 
posé susceptible de deux attaques , donneroit 80 canons 
et 36 mortiers ; en tout 116 bouches à feu. 

Mais si nous pensons qu’on ne peut raisonnablement 
porter plus haut la quantité d’artillerie destinée à un 
hexagone susceptible de deux attaques , nous sommes 
en revanche d’avis qu’on ne peut raisonnablement non 
plus se restreindre à moins qu’à la moitié de cette 
quantité, c’est-à-dire, à 4o pièces de canon et 18 mor- 
tiers , dans un hexagone susceptible d’une seule attaque. 
Et même, si l’on veut bien y faire attention, on verra 
que cette moindre quantité d’artillerie ne rendroit en 
rien la défense différente de celle que nous avons dé- 
crite , au moins jusques vers les 7 à 8 derniers jours du 
siège, si l’on avoit assez de munitions pour pouvoir 
faire de ce nombre de pièces le même feu que nous 
avons fait faire au nôtre, de moitié plus considérable, 
c’est-à-dire, si l’on faisoit tirer à chaque pièce 3 o coups 
par jour, au lieu de 20 que nous lui avons fait tirer. 

11 suit de là, et de ce que le nombre d’hommes qui 
SulBi au service d’un canon, peut tirer 100 à 120 coups 
de ce canon en 24 heures, qu’on peut donner à servir 


-•1:^ 


i 
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à ce même nombre d’hommes, autant de canons qu’il 
en faut pour compléter par le feu que chacun d’eux doit 
faire, suivant le plan de défense qu’on a adopté, ce 
nombre de loo ou de 120 coups. D’où l’on voit à quel 
point est fondé le inoiif de ceux qui se rendent, parce 
qu’ils n’ont pas, disent-ils, autant de canonniers que de 
canons. On vo'it encore comment ceux qui ne manquent 
pas plus de canonniers que de canons, peuvent volon- 
tairement se réduire à se rendre de très-bonne heure. 
En effet, s’ils font, par exemple, tirer de chacune de 
leurs pièces, 100 coups par jour, à charge pleine, ils 
verront bieictût la bu de leurs munitions,. Car 

la pièces de a4 alcst serrics consonnceront par jour 9600 liv. de poudrt»* 


la de 16 6400 

la de la 4S00 

ta de 8 3 aoo 

la de 4 1600 

6 mortiers de la pouces, à 5 o coups sealemeat 6000 
la de 8 à 75 coups . . • 4B00 


Consnramation totale de poudre d’un seul jour, 

daus cette Lypotliès^ 364 oo 


Ce qui, en cinq jours et demi, absorberoit les deux 
cents milliers de poudre que nous avons supposés être 
la partie de notre approvisionnement , consacrée au 
service de l’artillerie, laquelle nous a suffi à soutenir 
un siège de 3 a joftrs; y compris, à la vérité, lo jours 
d’investissement (i). » 


« 


(i) Ici l’on voit avec com)>ien peu d’expérience , et même de 
réflexion , ont agi ces auteurs systématiques qui , dans res derniers 
temps, ont cru avoir renforcé la forliflcatioii efes places de tout 
le canon qu’ils sont parvenus à placer sur les leurs , de plus qu'il 
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D’après tout ce qu’on vient de lire sur la manière 
(l’employer 1,’artillerie .à la défense d’une place, il est 
facile de juger que, quelle que soit la grandeur de cette 
place, elle ne pourra jamais opposer à l’attaque qu’on * 
en fera par un de ses fronts , que l’artillerie que peuvent 
porter les ouvrages qui ont action sur cette attaque. En 
sorte que, si par son irrégularité, la place la plus grande 
a* un de scs fronts qui ne soit soutenu que par ses deux 
collatéraux; la défense de ce front n’emploiera que la 
même artillerie que nous avons employée à la défense 
du front attaqué de notre hexagone. Seulement, comme 


•5 

n’étoit possible d’en placer sur les anciennes. Elevant voûtes sur’ ^ 
voûtes, ou, pour mieux dire, entreponts de vaisseaux sur enire» 
ponts , ils ont réussi û entasser un millier de canons sur un seul 
front de fortification I Bejetantlecanondefoibic, et même celui de 
moyen calibre, et regrettant qu’on n’en employât point au-dessus 
de celui de a 4 ', ds ont réclamé pour leurs batteries multipliées, 
le 36 des batteries basses des vaisseaux de ligne, afin de se donner 
sur l’assiégeant , qui aurait peine â en amener de scinbUble, la 
supériorité du calibre, comme ils avoient dcj.i celle du nombre des 
canons. Non contens^de tant de belles découvertes, ils en annon- 
cent d’autres pour augmenter la vivacité du service du canon; 
comme si , en servant avec la vitesse ordinaire leurs 3ooo pièces 
de 36 du front d’attaque et de ses deux collatéraux , ils ne parve- 
noient pas assez promptement à consomAier leurs munitions, 
quelque immenses qu’on les suppose! Et puis, où prendre les 
hommes qui serviront ces' Sooo canons.’ Ils ont, à la vérité, le 
secret de servir un canon de 36 avec trois hommes, ce qui ne leur 
demande que gooo caiif>nnicrs qui, relayés par tiers comme les 
nôtres, n’en font que 27,000 en tout. .Sans compter encore tout ce 
qu’il faudra d’hommes pour apporter à ces canonniers la poudre ■ . 
et les boulets qu’ils consommeront. . . . Jlais tout cela n’est qu’une 
bagatelle, puisqu’enfin on aura des places imprenables. 
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le grandeur de la place aura donné lieu à un plus gi an^ 
approvisionnement de munitions , cet approvisionne- 
ment permettra de faire un feu plus vif, et plus capable 
de mettre quelques pièces d’ai tilleiie hors de service.. 
Aussi fera-t-on bien, dans ce cas, d’ajouter au nombre 
de ses boucllcs à feu en activité, une ou deux pièces de 
rechange par calibre. 

Mais, si au contraire, tous les fronts attaquables d’une 
grande place sont disposés de manière qu’ils puissent 
être défendus par de l’artillerie placée sur d’autres fronts 
que ceux immédiatement collatéraux à chaque front 
d’attaque; il est clair que pour tirer parti de cette pro-^ 
priété , il faudra régler en conséquence l’armement 
en artillerie de cette place; et dans l’un et l’autre cas, 
si elle est susceptible de de^ux attaques, il faudra avoir 
égard bien plus qu’à la grandeur de la place, au nombre 
et à l’étendue de ceux de ses ouvrages qui ont action sur 
chaque attaque, et surtout à la quantité d’artillei ie qu’on 
y*pourra f.iire agir utilement contre elle. D’où il suit, 
que ces tables qui augmentent de tant de canons par 
calibre le nombre de ceux nécessaires à la défense d’un 
hexagone, en raison de ce que le polygone de la place 
qu’il est question de pourvoir d’artillerie est d’un ordre 
plus élevé, ne peuvent convenir qu’aux places complè- 
tement régulières , et situées en terrain parfaitement 
uni , où l’on sait d’avance quels ouvrages et quel nombre 
>dc canons pourront agir contre l’attaque d’un front quel 
qu’il soit. Mais, comme il n’est presque point de telles 
places, il faudra pour toutes les autres, et par consé- 
quent presque toujours, régler d’après l’examen de l’at- 
taque ou des attaques qu’on en peut faire, la quantité 
d'artillerie qui doit être employée à leur défense. Cet 
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^xamen d’ailleurs, et le journal raisonné de l’aitaqiie et 
de la défense de toute place, devroient toujours être faits 
pour que l’on pût régler en conséquence et de la quan- 
tité de son artillerie et de la durée probable du siège , 
l’approvisionnement des munitions nécessaires à la con- 
sommation de cette artillerie. Car il y a des places du 
même ordre, ou polygone du même nondire de côtés, 
qui, soit par les difficultés différentes des terrains où 
elles sont assises, soit par la manière plus ou moins heu- 
reuse dont leurs fortifications s’adaptent à ces terrains, 
sont de forces ou de durées de siège tout à fait inégales , 
et demandent conséquemment pour la consommation 
de leur artillerie des quantités inégales de munitions. Il 
est donc d’une nécessité absolue pour régler la quantité 
d’artillerie et de munitions {elatives à employer à la dé- 
fense d’une place, de faire le projet détaillé ou journal 
raisonné de son attaque et défense, et de ne regarder les 
tables qui règlent toutes ces choses, relativement à la 
grandeur de la place, que comme uu mémoire fait uni- 
quement pour faire penser à tout ce qui peut être em- 
ployé à sa défense, et nullement comme un modèle 
suffisant pour régler définitivement les quantités pré- 
cises de chaque objet d’approvisionnement. C’est do 
quoi l’on se convaincra en lisant ce que M. de Vauban 
a mis à la tête des tables que lui-même nous a laissées. 
« Ce mémoire n’est pas proposé, dit-il, comme une 
> instruction à suivre à la lettre; mais bien pour avertir 
» de ce qui peut faire besoin dans les places^ et pour 
» apprendre à les munir le plus exactement qu’il est pos- 
» sible, par rapport à leur force et à la rési.stance qu’on 
» en doit espérer. Il faut, dit-il ailleurs, faire le calcul 
U de leurs besoins, par rapport à leur résistance, et au 
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> nombre d’hommes qu’il y faut employer. Il faut se 
• régler sur les difficultés plus ou moins grandes, qui 
» peuvent retarder les progrès des attaques ». 

Dois-je ici, à l’exemple de ce grand homme, avoir 
besoin d’avertir que je n’ai prétendu par cet exemple 
de la manière dont j’emploierois l’artillerie à la défense 
d’une place, ni avoir prescrit de faire précisément tout 
ce que j’ai fait, ni avoir absolument interdit de faire 
tout ce dont je me suis abstenu? J’ai ici, comme ail- 
leurs, donné franchement ma manière sans entendre 
excluie ce qui s’en écarleroit, et seroit fondé en rai- 
son oti dicté par les circonstances. Je ne tiens d’ailleurs' 
dans tout ceci qu’à quelques points principaux; savoir: 

•è, 

i“. A avoir la plus grande quantité possible de mon 
artillerie placée à temps, et même d’avance, dans les 
emplacement d’^ù elle peut le mieux nuire à l’assié- 
geant. 

A l’y servir de nuit comme <le jour à ricochet, soit 
par plongée par dessus l|s parapets, soit au travers 
d’embrasures, ou cachée; 0u||iégorgées en contre- 
pente. 

3® A faire toutes les embrasures, traverses, parados, 
et autres travaux de l’artillerie assiégée, avant que 
le feu de l’artillerie' assiégeante ne soit ouvert. 

4®. A ne faire qu’un feu modéré et réglé, sur la marche 
de l’ennemi , dans l’avancement de ses travaux ; en 
sorte que mes munitions consommées plus vite ou 
plus lentenumt, suivant que le siège s’abiège ou s’a- 
longe, suffisent dans tous les cas à sa durée, et ne 
finissent qu’avec lui. 

5®. A reparoître'avec mon artillerie, à mes barbettes et 

J 
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à mes embnisures musquées, toutes les fois que l’en- 
nemi masque liii-mème l’action de ses batteries sur 
les unes ou sur les autres. 

6°. A me trouver avec toute ma grosse artillerie en bat- 
terie aux flancs, aux courtines, et en face de l’ou- 
vert des fossés de la demi-lune de l’attaque, pour le 
moment où l’ennemi se présente sur la crête de mon 
chemin couvert pour en faire le couronnement , et 
y établir ses dernières batteries; afin de pouvoir lui 
opposer un feu violent capable de l’arrêter, s’il est 
possible, sinon capable de le retarder et de lui faire 
payer cher ses succès. 

y®. Enfin, à prodiguer dans ce dernier acte de la dé- 
fense, mes munitions de telle manière, qu’elles et 
les pièces quiles consomment, expirent pour la plu- 
part avec la place, au moment de sa redilition; en 
sorte que l’ennemi n’y trouve, si je puis m’exprimer 
ainsi, que les cadavres de mon artillerie et de mes 
magasins, hors d'état les uns et les autres de lui être 
de la moindre utilité. Si^’on m’accorde que j’ai pas- 
sablement atteint c|s objets principaux, je passerai 
volontiers condamnation sur les détails que chaque , 
homme de l’art tient nécessairement è arranger à sa h* 
manière, et qu’il n’est par conséquent donné à per- 
sonne d’arranger à celle de tout le monde, 
y 

• C’est ainsi qu’on critiquera, par exemple, peut-être 
l’emploi que je fais d’une assex nombreuse artillerie 
dans la demi-lune 7 de l’attaque, jusques au moment 
presque de son assaut. On me dira que cet ouvrage est, 
par sa position , l’égoût de la plupart des feux de l’assié- 
geant, que l’artillerie conséquemment plus exposée là à 
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être démontée , et moins bien située par rapport à la com- 
modité de l’apport de ses approvisionnemens que par- 
tout ailleurs, n’y rendra point un service aussi soutenu 
et aussi régulier qu’elle pourroit le faire sur le corps 
«le place; qu’enfin, comme il faut bien que la nious- 
queterie agisse quelque part, il vaut mieux lui réserver 
ce poste trop dangereux pour l’artillerie. Je conviendrai 
de tout cela, mais jusqu’à ce qu’on me trouve un em- 
placement sur le corps de place, d’où l’on puisse, comme 
d’ici, écbarper les cavaliers de tranchée et enfder le 
couronnement du chemin couvert des bastions, je ferai 
l’impossible pour maintenir de l’artillerie dans cette 
position, oii elle est le plus nuisible à l’assiégeant. Car 
je ne dois renoncer à lui nuire ou à le retarder par tel 
ou tel moyen, qu’autant que l’usage de ce moyen ou 
m’affoiblit à proportion plus que lui , ou m’expose à ne 
pouvoir constamment m’opposer à ses progrès. Or, ici , 
ni l’un ni l’autre n’arrive. Car, au moyen de traverses, 
et s’il le faut, de parados, je dérobe aux boulets de 
l’assiégeant mon artillerie tirant par plongée derrière 
des parapets pleins et entiers , et n’ai gnères à craindre 
pour elle que les accidens rares des bombes ennemies. 
D’ailleurs, les quatre obusiers et le canon de 8 que je 
biis.se dans cette demi-lune, quand même je serois assez 
■> malheureux, ou assez maladroit pour ne pouvoir les 
retirer de cet ouvrage .avant sa prise, y auroient ren<Iu 
plus de services, en faisant de l.i un feu soutenu, croisé 
et d’écharpê, sur les cbeminemeus de la dioite^et de la 
gauche des attaques, en reparoissant aux embrasures 
de sa barbette, au «lomcnt où celle-ci se trouve mas- 
quée au feu des batteries assiégeantes, et enfin en pre- 
nant d’cnfdado et à reversée couronnement du ciiemiii 
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couvert des bastions, et en rouage les batteries de ce 
couronnement, y auroient, dis-je, rendu plus de ser- 
vices qu’ils ne vaudroient, et des services bien capables 
par conséquent de dédommager de leur perte. Mais 
cette perte même n’est rien moins que présumable; puis- 
que la caponnière donne un moyen à peu près sûr, 
de les retirer en tout temps, mais de nuit surtout, si 
le défaut d’échancrure à la gorge de l’ouvrage force à 
attendre l’obscurité pour en descendre l’artillerie. 

Quant à la mousqueterie , pour laquelle on reven- 
dique cette place périlleuse , il lui en restera toujours 
assez là et ailleurs , derrière les parties de parapet où il 
n’y a pas d’artillerie actuellement en activité. On lui 
rétablira en fascines des banquettes , soit sur les bar- 
bettes abandonnées par le canon , soit derrière toutes 
autres embrasures masquées. Enfin , elle pourra tou- 
jours être employée concurremment et alternativement 
avec l’artillerie là où cette dernière tire par plongée 
par-dessus les parapets, sans en supprimer la ban- 
quette. Au reste, l’usage de la mousqueterie sur les ou- 
vrages suppose , ou que les chemins couv(^s sont déjà 
abandonnés ou qu’on a momentanément évacué ceux en 
arrière desquels- on se propose de faire agir cette arme#^ ' 

Il y aura bien aussi quelques hommes de l’art qui 
s’étonneront de ne me voir faire aucun usage de mes 
tenailles pour l’emplacement de mon artillerie. Mais 
j’avoue qu’ayant mes courtines et mes flancs complè- 
tement armés de canons , je ne conçois paS qu’on pût 
servir , sans risque , sous le feu de leurs leurres , et 
même de leurs bouches , l’artillerie qu’on placeroit de- 
vant eux sur les tenailles. 11 faudroit donc nécessaire- 
ment retirer quelques-uns de ces canons, et laisser 
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quelques lacunes à ces batteries du corps de la place, 
pour pouvoir placer sur les tenailles de l’artillerie, qui 
n’auroit jamais que le même objet que celle dont elle 
auroit causé le déplacement , et qiti^ rempliroit mmns 
bien qu’elle, puisqu’elle tireroit d^ne position domi- 
née et plongée , au lieu de le faire d’une position do- 
minante et plongeante. Laissons donc l’emplacement 
des tenailles à la mousqiieterie , qui aura biçn encore 
assez de peine à y tenir contre l’incommodité , et sur- 
tout l’inquiétude que lui causera le canon du corps de 
place. - W- ■ 

CHAPITRE II. 

Des travaux de la Défense. 

t 

Nous venons de voir, en traitant de la manière dè 
faire usage de l’artillerie dans la défense d’une place as- 
siégée , qu’il se lie une portion assez considérable de 
travaux défensifs au service de cette arme principale 
de la défense. Ceux dont il nous reste maintenant à 
traiter sont ceux que l’attaque d’une place , au moment 
où ell« se décide, nécessite pour communiquer d’une 
manière également solide et sûre aux ouvrages exté- 
rieurs attaqués , et y faire parvenir facilement et à pro- 
pos les agens et les moyens nécessaires de leur défense, 
et ceux encore que cette attaque indique de faire soit 
dans l’intérieur de ces ouvrages, pour y opposer des 
olistades à leur attaque de vive force et à leur prise 
d’emblée, soit à leur extérieur, pour prendre sur les 
travaux des attaques des avantages qui en gênent et en 
retardent la marche , ou obligent l’assiégeant à en faire 
l’attaque préalablement à celle des ouvrages de la place. 
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dont ils rendent ainsi la prise plus ineiirtrière et plus 
tardive. Ces travaux, dont nous allons actuellement nous 
occuper, concernent donc les ponts et escaliers de com- 
municatiôn aux d|pii-lunes et aux chemins couverts ; 
les retrancliemens , soit, dans l’intérieur des hasiions et 
de la demi-lune de l’allaque, soit dans leur chemin 
couvert ; et enfin les flèches sur les capitales de ce che- 
min couvert, ou arêtes de son glacis , et les contr’ap- 
proches en avant de celui des flancs de l’attaque. Nous 
allons parcourir successivement ces différens travaux, 
déterminer les forces respectives par lesquelles chacun 
d’eux s’exécute, ainsi que la manière dont on emploie 
ces forces à leur exécution. 

Il est bien une autre sorte de travaux défensifs , mais 
qui,, n’appartenant pas proprement à l’action de la dé- 
fense , et seulement à ses préparatifs, ne doivent pas 
trouver place ici. Ce sont la recoupe des parapets , le 
palissadeinent des chemins couverts , et la confection 
des gabions, fascines, saucissons, piquets et autres ma- 
tériaux. plus ou moins bruts de la défense qui doit les 
mettre en œuvre. Tout cela doit avoir été fait et ras- 
semblé d’avance, et dès l’instant qu’il a été possible de 
prévoir que la place étoit menacée d’un siège , ou , au 
moins , il n’en doit rester à faire et à rassembler que 
ce qui peut être fait et rassemblé , sans difficulté, entre 
le moment de l’investissement et celui de l’ouverture 
de la tranchée, supposés rapprochés le plus possible 
l’un de l’autre. Nous y reviendrons au chapitre des ap- 
provisionnemens. 

Les ponts de cpmmunication aux ouvrages extérieurs 
sont absolument nécessaires pour peu qu’il y ait d’eau 
dans les fossés de la place , ou pour peu qu’ils soient 
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sujets à en recevoir par l’effet des crues qui arrivent 
dans la saison où l’on fait les sièges. Dans de telles 
places^ il faut faire de ces ponts, depuis les poternes 
des courtines, en traversant le.94 tenailles , jusqu’à la 
gorge des demi-lunes, et de celles-ci aux rentraiis des 
contrescarpes. 11 faudra donc dans toute pla<-e à fossé 
plein d’eau, atissitôt qu’elle sera .menacce d’un siège , 
avoir à tous ses fronts les palèes de semitlaliles ponts 
mises en place, et le reste de leurs liois en magasins. 
Si la place n’est susceptible que d’une seule attaque, 
il suffira de s’approvisionner de ces derniers bois pour 
trois fronts seulemept; savoir : le front d’atta(pie et ses 
deux collatéraux. Si la place est exposée à deux atta- 
ques, il en faut le double. 

Dès l’instattt donc que l’ouverture de la tranchée de- 
vant une semblable place, aura fait connoître à quel 
front s’adresse l’attaque, le premier soin de l’assiégé 
.sera de couvrir de longerons et de madriers les palées 
des ponts de ce front et de ses deux collatéraux , et de 
s’en servir à faire passer dans les ouvrages extéiieurs 
de ces fronts, l’artillerie, les munitions 'et les maté- 
riaux et moyens en tout genre de leur défense pour 
tout le temps du siège; car il est évident que le canon 
cniieini du couronnement du cbemin couvert détrui- 
roit ces ponts , s’ils siibsistoient encore à cette époque. 
On a donc soin qu'ils aient rendu, pour ce moment, 
tout le service pour lequel on les a construits. Puis, 
quand l’ennemi est à portée de couronner le cbeiuin 
couvert, on les démonte, et l’on ne communique plus 
aux ouvrages extérieurs qu’au moyen de bateaux ou 
radeaux qm ne passent que de nuit, et de petites trou- 
pes à la fois , lesquelles s’embarquent derrière la te- 
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naille, et arrivent à leur destination au moyen d’un 
cordage tendu de la gorge de la deini-lune à cette te- 
naille. C’est de cette manière qu’on relève, partie par 
partie, la garde des. dehors , ce qui , soit dit en pas- 
sant, peut faire voir l’incommodité de cette sorte d« 
fossés ; car , ayant supposé secs ceux de notre hexagone, 
nous pouvions nous dispenser d’entrer dans ce détail , 
qui cependant nous a paru utile pour compléter l’ins- 
truction du lecteur. 

Mais il n’est pas rare qu’il faille une autre sorte de 
ponts de communication dans les places même à fossés 
secs. C’est dans le cas où il manque d’escalier à la gorge 
de quelque ouvrage, ou au rentrant de quelque con- 
trescarpe, ou bien encore à quelques-uns des arron- 
dissemens de celle-ci, oii l’on se propose de faire des 
tambours en charpente, lesquels,ont évidemment be- 
soin d’escalier pour la retraite de ceux qui les occupent. 
Alors on y pratique de légers ponts de rampe unique- 
ment à l’usage des troupes; l’artillerie, amenée par le 
fossé sec, étant guindée sur les ouvrages à l’aide de 
machines. Ces ponts, qu’on fait de bois blanc ou de 
sapin, ont une toise de largeur; et de longueur cinq 
fois la hauteur du ressaut à monter , d’où l’on voit qu’il 
n’est pas possible de les employer que pour des hau- 
teurs médiocres, telles que lo .à 12 pieds. Pour des 
hauteurs plus grandes, où ces ponts auroient trop de 
longueur , on emploie des escaliers en bois de chêne, 
dont la rampe est inclinée à l’horizon , suivant l’angle 
de 45 degrés , et dont les marches , de 4 pieds de lon- 
gueur entre les limons , ont 8 pouces de montée. Il 
faut avoir des échelles pour suppléer à ces escaliers et 
à ces ponts, au cas que par le feu de l’ennemi il leur 
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arrive des accidens auxquels on ne puisse remédier à 
temps. No(|$ ne supposons pas que notre hexagone soit 
dénué d’escaliers à nul endroit où ils sont nécessaires; 
ainsi nous n’avons aucun détail à' donner sur le nombre 
d’hommes et le temps qu’il faut pour établir ces ponts 
de rampe et ces escaliers. Nous observerons seulement 
que, dans le cas où il en seroit besoin ,.on feroit fort 
bieij^si la hauteur des contrescarpes et des gorges d’ou- 
vrages étoit uniforme, d’en préparer d’avatice ce qu’M 
en faudroit pour une attaque, afin de n’avoir plus qu’à^ 
les transporter , et qu’à leS Doser aux ouvrages attaqùés 
aussitôt que ceux-ci seroimt connus. Ce seroit alors 
l’affaire de quelques heures pour une douzaine de char- 
pentiers, aidés d’autant de manœuvres qu’il leur en 
faudroit pour transporter les bois à pied d’œuvre, et 
pour en faire avec eux le levage. ' 

Nous n’avons donc à nous occuper ici que du tra- 
vail qu’il faudra faire pour,élever des flèches en avant 
du chemin couvert , et pratiquer des retranchemens 
dans son intérieur , ainsi que pour former , dans l’in- 
térieur des bastions et de la demi-lune de l’attaque , 
des retranchemens qui permettent de défetililM! ces ou- 
vrages jusqu’à l’extrémité, c’est-à-dire , d’y soutenir 
l’assaut. Nous n’avons plus rien à dire des contre-ap- 
proches, puisque nous les avons, au chapitre précé- 
dent, fait exécuter par l’artillerie , en lui faisant cons- 
truire, à la queue d^ glacis les plus écartés sur chaque 
Mm de l’attaque , de petites batteries à occuper le jour, 
eta abandonner la nuit , lesquelles remplissent à moin- 
dres fr^ le même objet que les contre-approches re- 
présentéqM|nlÿi4- üv. i , chap. 3. ^ 

Maintemmt, ai nous nous supposons arrivés au jour 
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qui suit l’ouverture de la tranchée, nous aurons atteint 
le moment où l’assiégé connoît et peut entreprendre 
tous les travaux qu’il croit devoir être utiles à sa dé« 
fense, et concourir à la rendre plus vive, plus longue, 
plus opiniâtre et plus meurtrière pour l’assiégeant. 

PREMIER JOUR. • 

L’assiégé, reconnoissant qu’il est attaqué par le front 
(.i), I — A, fait ses dispositions en conséquence, et sur- 
le-champ transporte et dépose, dans les places d’armes 
'rentrantes de ce front et dans les deux collatérales, 
tout ce qui lui est nécessaire pour construire, la nuit 
suivante , trois flèches sur les capitales de ce même 
front , au pied de son glacis. 11 fait aussi tracer et creu- 
ser les tranchées des cinq tambours de charpente qu’il 
se propose de faire dans les cinq places d’armes du 
chemin couvert du front d’attaque, ainsi que la tran- 
chée de la double palissade des branches de ce chemin 
couvert, si les traverses en sont disposées , comme on 
les voit pl. 6 , liv. i , chap. 3. 

En ménte temps, il trace également les retranche- 
mens intérieurs des bastions et de la demi-lune de l’at- 
taque; et considérant qu’à un hexagone le retranche- 
ment de bastion le moins susceptible d’être enfilé des 
«ontre-batteriesdes flancs, celui AB qui, p/. i5,yïg-. i, 
va d’un angle de flanc de ce bastion à l’autre, est non- 
seulement enfilé, mais même battu à revers de la con- 
tre-batterie, supposée avoir ruiné et détruit le parapet 
de l’extrémité de la courtine; il tracera les retranche- 


X 
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niens de ses deux bastions en prolongeant simplement 
le parapet d# la courtine de l’attaque de B en C jusqu’à 
ce qu’il rencontre celui de chacun des deux bastions de 
ce Iront vers son épaule opposée. L’un de ces bastions 
étant supposé plein, cetouTrage fort simple n^aura nulle 
difficulté, et sera formé d’un parapet de i8 pieds d’é- 
paisseur, de hauteur égale à celui du bastion , et dont 
les te#es seront fournies par un fossé de 4 toises de^ 
largeur, à contrescarpe de cliarpente élevée de trois ou 
quatre pieds au-dessus du sol, pour former, au moyen 
de terres jetées en avant ,un^oriede glacis, qui cache 
la fraise et l’escarpe du rCTrancbement. 

Quant'à celui du bastioïK-vide , il faudra, pour le 
tracer, faire sur la ligne AB qui joint les deux courtines , 
ou , dans le cas de l’hexagone, sur la ligne CB de pro- 
longement de la courtine , une sorte de front de fortifi- 
cation, à faces courtes et à lianes longs, afin de pou- 
voir y faire tomber le défilement nécessaire pour arriver 
à une couple de pieds du niveau de sa courtine, qu’on 
tiendra cependant le plus haut possible, et de laquelle 
un passera par un ressaut de 3 pieds derrière les flancs, 
pi. ^ Jig. I. Car si on laissoit ce retranchement en 
ligne droite, tombant en rampe de chacune de ses ex- 
trémités vers son milieu , comme nous l’avons fait par 
inattention dans la même figure de la première édition , 
chaque partie rampanjf seroit écharpée par le feu du 
terre-plein de la partie opposée de bastion , vers laquelle 
elle descendroit. 

Le* retranchement de la demi-lune, ici supposée 
pleine, sera tracé en petite demi-lune parallèle à la 
grande, aveoçette différence qu'elle sera à flancs, moins 
pour tirer grand parti de ces flancs que pour ouvrir pur 
i a3 ^ 
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l’évasement qu'ils laisseront entre eux et l’intérieur des 
parapets de la demi lune , à la gorge de cet ouvrage , 
un accès pins facile aux feux de la tenaille, de la cuur- 
tinè et même des flancs, au revers de ces parapets et 
au sommet de la hrèche. Ce retranchement et sa con- 
trescarpe seront d’ailleurs exécutés dans ie même genre 
que ceux des bastions. 

On sera peut-être étonné de me voir entreprendre 
tant de travaux à la fuis ; mais j’en ai les deux mêmes 
raisons que pour avoir, dans le chapitre précédent, 
pressé et exécuté, dès le commencement du siège, tous 
les travauxetles mouvemensde l’artillerie; la première, 
de tècher d’avoir, s’il est possible, terminé tous ces 
travaux avant que le feu des batteries assiégeantes soit 
ouvert ,et par conséquent sans y perdre un seul homme; 
la seconde, de pouvoir dans ces commencemens du 
siège, où l’assiégeant est encore hors de portée de la 
inousqiieterie, y employer la plus grande partie de la 
garnison , sans nuire a l’usage qu’elle n’a à faire que par' 
la suite de cette arme contre l’ennemi. 

Il sera donc commandé, dès le matin de l’ouverture 

• I 

delà tranchée ,etemployé sur-le-champ soixante-douze 
hommes à porter, dans les quatre places d’armes ren- 
trantes déjà désignées, tous les gabions nécessaires à la 
construction des trois flèches , c’est-à-dire, 4ao environ 
pour chacune. Ceux destinés à la construction de la 
flèche en capitale du bastion i , seront déposés dans la 
place d’armes rentrante, entre ce bastion et la demi- 
lune 12; ceux de la flèche en capitale du bastion a^dans 
la place d’armes rentrante, entre ce bastion et la demi- 
lune 8; et 0iifîn, ceux de la flèche en capitale de la 
demi-lune 7 , seront déposés, mpitié par moitié , dans 

< 
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les deux places d’armes rentrantM, à droite et à gauche 
de cette demi-lune , dans lesquenes se faisant déjà des 
tambours en charpente, il y a moins'd’espace pour ce 
dépôt que dans les collatëéales où l’on n’en fait point. 
Ces 7a hommes suffiront, et au-delà, à transporter, 
dans le courant du jour, dans ces quatre places d’armes, 
ces 1260 gabions, de l’intérieur de la place, par les po- 
ternes du frdht d’attaque et de ses deux collatéraux , 
supposé même que le dépôt des gabions fût dans le 
centre de la place, et non distribué, comme il devroit 
l’être, près des poternes, soit au dedans de la place, 
soit au dehors entre les tenailles et les courtines. 

Au jour tombant (i) ou ira tracer ces flèches aij^ 
quelles on donnera de i 5 à ao toiaes de face intérieuR^ 
ine^.t, c’est-à-dire, mesurée à la crête de leur parapet. 
La nuit Tenue, 80 travailleurs, destinés pour chacune, 
sortiront des places d’armes, chargés chacun de leurs 
outils et d’un gabion , qu’ils poseront d’abord sur le 
tracé de la contrescarpe de la flèche ; attendu que ces 
gabions Remplis couvriront tout le reste du travail. 
Ils continueront l^Pansporter et à remplir les gab^ns 
de cette contrescarpe, puis ils traceront le côté inté- 
rieur du parapet de la flèche par un autre rang de ga- 
bions ; ensilée ils ne s’occuperont que d’excaver le 
fossé, en en jetant les terres le plus loin qu’ils pour- 
ront vers l’iutérieur de la flèche. De cet{e manière , le 
fossé sera assex excave'^au jour suivant g|sur pouvoir, 
surtout au moyen du rang de gabions remplis et de la 
terre. jetée en avant sur la contrescarpe, couvrir par- 
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faitement les travailleurs qui achèveront le déblai de ce ' 
fossé contre le canon que l’assiégeant , pour les trou* 

Mer, pourroit faire venir, soit dans la première paral- 
lèle , soit quelque part en arrière. 

Quant aux tambours des places d'armes du chemin 
couvert du front d’attaque(i) , il sera commandé, aussi 
dès le matin , et employé sur-le-champ quinze travail- 
leurs à chacun pour creuser la tranchée oii seront plan-^ 
tés les madriers jointifs qui doivent former ces tam- 
bours. Cette tranchée, de cinq pieds de profondeur, 
sera creusée à pic sur le derrière , et suivant l’angle de 
45 degrés à peu près sur le devant, pour y coucher la 
palissade inclinée qui doit défendre le pied du tambour, 
ati-devant de laquelle nous ne ferons pas de fossé tel 
qu’on en volt pi. i6,Jig. 5, et pl. l'j yjig. i, coowe 
trop embarrassant pour le plantage de cette palissade, 
et nuisant à l’affermissement de celui des montans du^ 
tambour. En même temps, deux charpentiers et dix 
hommes seront employés à transporter dans le fossé, 
au pied de chacune de ces places d’armes, au moyen de 
deiu petits triqueballes ou diables , les montans des 
tamnours et les palissades qui doivent en défendre le 
pied. Vers midi , les tranchées étant creusées , trois 
autres charpentiers se joindront aux quinze hommes 
qui en auront fait le déblai , transporteront du fond du 
fossé les montans des tambours et les palissades, et 
commenceront à les planter ; bien entendu qu’ils ne 
planteront chaque montant qu’après en avoir garni de 
feuilles de tôle ou de ferblanc, antérieurement et tant • 



(i) Planch. 53 , 17 et 16, fig. 5 . 
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soit peu en retour sur ses joints, la partie supérieure 
qui doit paraître hors de terre, pour la préserver d’être 
brAlée par les artifices de l’assiégeant. Ils seront aidés 
pour cette partie du travail , par un ferblantier ou chau- 
dronnier. La nuit venue, ce travail, qui n’est pas très- 
pressé et demand,e quelque sujétion, sera abandonné. 

Quant aux doubles palissades à planter dans les bran- 
ches du chemin couvert de l’attaque (i) , jusqu’aux 
places d’armes rentrantes collatérales exclusivement, 
nous en ferons creuser les tranchées par 48 hommes, 
transporter à pied d’œuvre les palissades qui ont lo 
à II pieds de longueur, par pareil nombre, et phinter 
ces palissades par douze charpentiers, aidés des uns et 
des autres, tant pour ce plantage que pour le trans- 
■' port et la pose des barrières de cette pal. ssade, lesquelles 
doivent se trouver toutes faites en magasin. Ce travail 
cessera de nuit. 

Restent les retranchemens des bastions et de la demi 
lune de l'attaque (a). Nous les ferons entamer tous trois 
a la fois dès le matin , chacun par 80 hommes , qui com- « 
menceront par creuser deux tranchées, l’une à leur • 
escarpe pour y établir le fascinage dont elle doit être 
revêtue , depuis le fond du fossé jusqu’au point où doit 
être posée sa fraise, Tautre à sa contrescarpe pour y fa- 
ciliter renfoncement des pilots et la pose des madriers 
qui doivent en former le revêtement. Ou aura soin dans 
l’exécution de ceux des bastions', de laisser jusqu’à ce 
que les passages de leurs portes ou poternes soient en 


(t)' PUnch. 53 et 16, fig. 6. 

(i) Planch. 53 et i5, &g. a et 3 ; et pl. 16, Cg. 3. 
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état , des passages commodes et suffisans à tous les mou- 
vemens d’artillerie qui ont si fréquemment lieu sur ces 
ouvrages. / 

A la nuit, les tranchées de contrescarpe étant à peu 
près à profondeur, on montera sur chacune deux son- 
nettes, manœiivrées chacune par deqx charpentiers et 
douze hommes. Chaque sonnette sera fournie de pilots 
amenés à pied d'œuvre , par un charpentier et six 
hommes munis d’un triqueballe. Soixante hommes se- 
ront employés en outre à chaque retranchement, tant 
à y transporter des fascines, qu’à en fasciner l’escarpe, 
et qu’à continuer le déblai de son fossé. 

Voyons maintenant quel sera le nombre des travail- 
leurs, tant de jour que de nuit, employés à ces divers 
travaux, le premier jour de tranchée ouverte. 
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On relèvera lè^ travailleurs des flèches , par soixante 
lioitimes à chacune, qui continueront à en excaver le 
fossé, et à en jeter les terres vers l’intérieur.j quelques- 
uns d’entre eux, placés dans cet intérieur^ à l’abri de 
ces monceaux de terre, en attireront à eux, par dessus 
les gabions qui servent de fondement au talus intérieur 
du parapet, de quoi en former la banquette. 

A la nuit, ces 6o hommes seront relevés comme la 
nuit précédente , dans chaque flèche , par 8o travailleurs , 
lesquels apporteront avec eux les palissades destinées à ^ 
fraiser l’escarpe de ce petit ouvrage; ce qui n’avoit pu se 
faire jusqu’alors, que toutes les terres de la masse du 
parapet n’étoient point encore jetées en dedans de l’ou- 
vrage. Ils seront aidés et dirigés dans la pose de cette 
fraise par six charpentiefs. 

Le travail du transport et de la pose des montans de 
chaque tambour , sera repris par i5 travailleur^s dirigés 
par cinq charpentiers , aidés d’un ferblantier. Ce tra- 
vail cessera de nuit, comme précédemment. 

'Celui de l’achèvement du transport et de la continua- 
tion de la pose'de la double palissade, sera fait par 
travailleurs dirigés pa^ douze charpentiers. 11 cessera 
également de nuit. 

Celui des trois retranchemens intérieurs continuera 
également par l’activité, sur chacun d’eux , de deux son- 
nettes, fournies chacune de pilots par un triqueballe, 
le tout manœuvré par le même nombre d’hommes que 
la nuit précédente. Le terrassement de chaque retran- 
aheinent occupera en outre , le jour 4o hommes, et 6o 
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la nuit, peodant laquelle les sonnettes et les trique- 
balles cuntinueront (l’aller. 

« _ 

Voici maintenant le nombre des travailleurs, tant de 
jour que de nuit, employés ce second jour. 








TXAT A f 

X. L * U RS 

TRATAIL1.SURS 



'Oiteriers. 

de liait. 


l'e<raisi<r>. 

Ouvriers. 



Aux 

i8o 

» 

3o 

u4o '* 

j8 

A la double palistAde . , . 
Aux retraucbeineus iiité* 

48 

la.. 

9 

a 

rieurs 

TV 

aaS 

i8 

a88 

• 8 


S3i 

6o 

6.8. 

36 



Totaux des traTSilleurs . . Sgi d«; jour. 564 de nuit. 

, TROlSliME JOUR. 

On relèvera les travailleurs'des flèches par soixante 
hommes à chacune, et leurs six charpentiers par pa- 
reil nombre. Les travailleurs apporteront avec eux les 
palissades qui doivent fermer la gorge de l’ouvrage, 
poseront le second rang de gabions qui doit former le 
talus intérieur de son parapet, ainsi que les fascines 
qui en doivent revêtir les profils, et achèveront par le 
dedans , ce talus et la Iranquett^e l’ouvrage. Les char- 
pentiers achèveront la pose de la fraise, puis prépare- 
root dans l’intérieur de la flèche, les palissades et la 
petite barrière qui en doivent fermer la gorge, tandis 
qu’une partie des travailleurs creusera la tranchée où 
seront plantées ces palissades. 

A la nuit, ces travailleurs seront relevés à chaque 
flèche par 3o terrassiers et six charpentiers. Ces der- 
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’(]erà>^^n<^ quels reste dressera et l)|^tra l^plc 
et te qüul^Y^riéur du parapet , travail qui n^ùt 
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niers en planteront la palissade de gorge , |g|en inettront 
en plieeia barrière. Une partie des terrassiers les y ai> 

longée 
pu se 

faire Je jour sans risque , et sans y attirer le feu de 
^,1’onnenii. ^ 

On achèvera le transp^pf^^j^la pose des montans des 
tambours, et l’on comménèi^Vceux des madrier^ de 
leurs toits ou auvents , avec cinq cha rperti^et quinze 
travailleurs à chacun. La nuit, on cessera à rordinaire 
P ce travail. 

On achèvera le plantage de la double palissade dqplii' 
les branches du chemin couvert, avec douze charpeiî- 
tiers et 48 terrassiers. Une partie de ces derniers com'- 
niencera les banquettes en arrière de cette palissade (i). 
Ce travail cessera de nuit. ‘ ^ . 

On conlinpera le travail des trois re|ranchemens pt^. 
les mêmes moyens et le même nombre d’hommes que 
le jour précédent. La nuit venue , on doublera le nom- 
bre de leurs fraisiers. v 


■#- 




— TT— r 

(i) On sera peut-Stre étonné que je ne parle pas du petit para- 
j>et41dossé à ces palissades, qu’on voit planche , JSg. 6; mais 
c’est qu'il y a une manièjAaussi bonne et beaucoup plus ex|>édi- 
tire.de remplir le méra^R>jet, que j’ai ru pratiquer à Mavence 
aux ingénieurs autrichiens , à la gorge de leurs ouvrages. C'est de 
remplir l’interstice qui se trouve entre deux palissades, plantées 
à l'ordinaire par une palis.sade moins haute , et sans pointe à son 
extrémité supérienre. Cette dernière palissade portée à hauteur de 
parapet en fait.rbrGce, et les palissades ordinaires, proéminentes 
tu-dessus, forment entre leurs pointes le crénean par où passe le 
fusil. Derrière le tout , règuc une hauquelte. 
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Voici le nombre et la distribution des travailleurs, 
tant de jour que de nuit, de ce troisième jour. 








T&AVAILLXUXS 



de jour. 

’ de unir | 

«r 

Terrassiers. 

Ouvrier*. 

TerraHÎeri. 

Ouvrier*. 

Àax fiècliei 

Aux iumbours 

180 

a 5 

go 

» 

iS 

» 

A la (louhlf palissade, . . 


11 

» 

0 

Aux retranchrineos mté- 





rieurs 

aaS 


455 A 

1.8 

Totaux 

53, 

78 

546 

36 

' 


i'oTivx dei triTaillenn . . (>og de jour. 58i de nuit. 


QOATaiÈME JOUR. 

Les trois flèches sont achevées et ne demandent plus 
^de travailleurs. 

On achève les toits des cinq tambours avec cinq char- 
pentiers et quinze travailleurs à chacun. 

La double palissade est plantée et n’occupe plus de 
charpentiers. On y laisse, pour continuer le travail des 
banquettes 48 travailleurs; on les y relève même par 
'pareil nombre de travailleurs de nuit, qui achèvent 
ces banquettes. 

On continue le travail des retranchemens intériefrs^ 
avec 4oo travailleurs de jour et^^ charpentiers^ dont 
les uns continuent à battre les p^Pts des contrescarpes, 
et les autres commencent à po.«er les châssis des passages 
souterrains de ces retranchemens. 

La nuit suivante, qui sera vraisemblablement celle 
de l’établis.sement de la seconde parallèle, lors duquel 
l’assiégé peut déjà faire avec fruit feu de la moiisc|iie- 
terie de son chemin couvert, le travail des retranche- 
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mens ne sera relevé que par 200 travailleurs et 48 char* 
pentiers. 

Vuici le nombre et la distribution des travailleurs , 
tant de jour que de nuit, de ce quatrième jour. 



TRAVAIL 2.ZUXS 

THAVAXLLBÜXS 


de jour. 

de nuit. 


Te<rs»»ier«. 

(/uvrteri. 

Trrr«tiieri. 

< tiivrier». 

Aux tambours 

"5 

nS 

B 

B 

A U diiubri' palitsnde.. * 
Aux retrancliemcus iotr* 

48 

B 

4» 

B 

rieuri 

<oo 

4» 

200 

4* 

Totaux 

Soi 


2.8 

48 


Totaux des traTaillcors . . Sgt d« jour. 29b de nuit. 


CINQUIÈME JOUB. 

II ne reste plus que les retrancliemens intérieurs à 
acbcver, tous les autres travaux étant finis. On y em- 
ploiera 200 terrassiers et "2 charpentiers, tant pour 
poser les chapeaux des pilois et le hordage de revête- 
ment des couirescarpes , que pour continuer le travail 
de leurs passages souterrains, et enfin fraiser ces retran- 
chemens. 

La nuit, ils y seront relevés par pareil nombre de 
terrassiers et de charpentiers, qui avanceront fort ces 
ouvrages. 

SIXIÈME JOUR. 

Au sixième jour, et de là^usqu’à la fin du siège, on 
ne commandera plus que loo travailleurs de jour et au- 
tant de nuit, soit terrassiers, soit ouvriers, qui doivent 
«ui'fire à achever ce qu’il peut rester à faire aux retran- 
cbemens , avant qu’on ne soit dans Je cas d’en faire usage. 

• 


'S 
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Quand ces travaux seront achevés , ce qui ne peut tar- 
der, au moins pour ceux du bastion i et de la demi- 
lune 7, qui sont des ouvrages pleins, on occupera ce 
nombre de travailleurs aux réparations, aux répaissis- 
semens de parapets , aux petits fossés de l’intérieur des 
tambours des places d’armes rentrantes, destinés à re- 
cevoir les grenades que l'assiégeant jettera sur le toit 
de ces tambours, (vq/-ez pl. 17, fig. i), en£n à mille 
autres choses utiles qui se présenteront à faire , et qui , 
si l’on en sait bien faire le choix, feront de ces 100 
hommes, ceux qui peut-être seront le mieux et le plus 
utilement employés à la défense de la place. 

Tels sont les travaux de défense de notre hexagone , 
le moment et la manière de les exécuter, et le nombre 
d’hommes nécessaires pour cette exécution. 

On voit que depuis le premier jour de tranchée ou- 
verte jusqu’au quatrième inclusivement, il est employé 
jour et nuit environ 600 hommes à ces travaux ; ce qui , 
à trois relais arrangés pour le travail et les bivouacs, 
comme nous l’avons expliqué pour le service et les tra- 
vaux de l’artillerie, demande 1800 hommes dans ce 
période du siège, pendant lequel la mousqueteric ne 
peut encore être d’aucun effet. 

Dès la nuit de ce quatrième jour, qui est la cinquième 
de tranchée ouverte , il est rendu trois cents de ces tra- 
vailleurs à la mousqueterie, qui commence à devenir 
utile le lendemain, sixième jour, quelques hommes de 
plus , et enhn, du sixième^oiir à la fin du siège il en est 
rendu 5 oo. Par conséquent ces travaux, quoique con- 
sidérables, s’exécutant sans nuire à la mousqueterie, 
puisqu’ils sont à peu près finis avant que celle-ci soit 
devenue utile. 

• * * 

-4 

ê ' 

♦ 
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Si l’on m’objectoit que dans ce chapitre, je tombe 
dans une sorte de contradiction avec une partie «le ce- 
que j’ai «lit au chapitre 111 «lu livre 1 **' de cet ouvrage; 
en supprimant ici les conire-appio«-lies, et en les trans- 
formant en «le petites batteries légères, établies par la 
seule artillerie qui y est plutôt masquée que couverte 
par quelques gabions à peine remplis; en ne faisant 
point de fossé en avant de mes tambours en charpente; 
en renonçant à faire «lans mes places «l’armes rentrantes, 
des retrancheniens en terre, plus s«iii«les que «les tam- 
bours; en supprimant les coupures «lu retrancliement 
de la dcmi-bine; en renonçant dans mon bastion plein, 
à un retranchement à flancs et à angles; et enfin, en 
diiigcant les reirancbemens tant «le ce bastion que de 
l’autre qui est vide, d’un des angles de flanc à l’angle 
«i’épaide opposé, direction diftérente de toutes celles 
que j’avois alors imliqiiées. Que si l’on m’objectoit tout 
cela; je répon«lrois qu’ayant ici à défendre un hexagone, 
une petite place, dont tous les moyens sont nécessaire- 
ment foibles et exigus, j’ai dû embrasser tout ce qui 
tenduil à simplifier, à abréger et à «limiiiui'r la besogne, 
et à n’exiger que le moin«lre nombre d'hommes pos- 
sible, tant pour la construction de ces travaux «le dé- 
fense que {Kiur letir garde, quand ils sont exécutés. En 
conséquence, le genie léger de contre-approches, décrit ' 
au chapitre précédent, qui n’exige que peu de travail, ' 
et (jui , passé les deux ou trois jours où l’on s’eu sert, 
ne deinande pas un homme de garde, in’a paru mieux 
convenir ici que les contre-approches «lu livre I*''. Les 
f«)ssés en avant des tambours étant peu util«-s, et nui- 
sant à la solidité de ces tambours qui est ici l’objet prin- 
cipal , tendant d’ailleurs à compliquer ou alonger la 

« 

A 
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besogne, m’ont aussi semblé bons à supprimer. Ayant 
• surtout à ménager sur le temps et la main-d’œuvre que 
doivent me coûter mes travaux , la suppression des ré- 
duits en terre dans les places d’armes rentrantes, et leur 
conversion en tambours de charpente éloient conformes 
au plan resserré de défense de ma petite place. Par le 
même motif, et par celui de moins masquer aux feux 
' du corps de place , l’intérieur de ma demi-lune et le 
sommet de sa brèche, j’ai cru également bien faire de 
supprimer les coupures de son retranchement. Quant 
aux retranchemens des bastions, j’ai déjà touché ailleurs 
les raisons qui pouvoient faire soupçonner des iriconvé- 
iiiens à ceux que j’ai proposés au livre l'"', et même à 
ceux du livre II, et ici, à l’hexagone, ces inconvéniens 
étoientpius frappans qu’à tout autre polygone d’uii plus 
grand nombre de côtés. Je suis parvenu à les éviter 
d’une manière infiniment simple, et qui n’alonge nulle- 
ment la besogne. X toutes ces réponses de détail, j’en 
joindrai une générale; c’est qu’il seroit difficile de faire 
plus, sinon mieux , dans une place de cette espèce, et 
que la prcn)ière règle, en pareil cas, est de n’entre- 
prendre que ce qu’on peut faire avec les moyens qu'on 
a, et que ce qui s’adapte à la circonstance où l’on se 
trouve. Ne savoir qu'une chose , ne faire en toute oc- 
casion que cette chose, et ne rien faire du tout si les 
moyens manquent de faire précisément cette chose; 
c’est n’être qu’ingénieur de collège , professeur même 
de fortification, si vous voulez. Varier ses travaux sui- 
vant les circonstances où l’on se trouve et les moyens 
qu’on a, c’est être ingénieur de guerre; ce qui peut 
être infiniment moins savant, mais esta coup sûr beau- 
coup plus utile. 

« 

SINUOTOXE SECOND. 
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